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Où l’on traite des différentes 
efpeces de Sels. 


: Pros 


CHAPITRE PREMIER. 


DES SELS EN GÉNÉRAL. 


: L: Es Sezs font des corps compofés 
d’eau & de terre de la nature du principe 
vitrifiable , unis quelquefois à d’autres 
fubftances , dont la différente confiance 
érablit l’efpece de faveur, & qui s’unif- 
fent: facilement avec tous les corps qui 
contiennent l’un où l’autre des princi- 
pes conftituants du fel. 
Tome F. A 
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Cette définition ne contient que des 
proprietés applicables aux fels, & les 
diftingue abfolument de toutes les au- 
tres efpeces de corps. Leur faveur plus ou 
moins corrofive ; érablit leurs principales 
proprietés ; car c’eft à certe faveur que 
lon reconnoît les fels eux-mêmes , & 
les matieres qui contiennent des fels : 
tous les fels n’ont cependant point une 
faveur également fenfible ; car on con- 
noît des liqueurs prefque infipides qui 
développentinfenfiblement leurs faveurs 
en les abandonnant à elles-mêmes.* Tel- 
les font entr'autres la liqueur diftillée 
du Noftoch. ( Woyez Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences , année 1712.) & 
lefprit qu’on retire pendant leffervef- 
cence de l'acide vitriolique & d’unalkali- 
fixe. ae 

On regarde encore comme un attribut. 
eflentiel aux fels d’être difolubles. dans 
l'eau ; & cer attribut que les Chymiftes, 
tant anciens que modernes , leur ont 
reconnu , leur eft fi effentiel , que mè- 
me tous les corps diffolubles dans l'eau, 
cels que les gelées, les sommes & les 
mucilages , ne le font qu'à raifon de 
leurs parties falines. Enfin l'union du, 
principe terreux & des fels ,-eft fi inti. 
me, qu'on ne peut point douter que les 
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{els ne s’uniffent très-bien avec routes 
_ les fubftances qui contiennent ce principe 
terreftre. 

Il n’eft pas poflible maintenant de 
confondre les feis avec les principes fa- 
ins, puifqu'ils en différent comme le 
tout différe de fa partie ; les principes 
rerreux & aqueux fe trouvent dans tous 
les corps , mais tous les corps ne contien- 
nent point du fel : quoiqu'il n’éxifte point 
de foufre fans {el , & réciproquement de 
fel qui ne contienne du foufre; cepen- 
dant on ne peut pas les confondre en- 
femble , puifque le foufre n’eft point dif 
{oluble dans l’eau. Les terres & les mé- 
taux ne font point non plus de la nature 
des fels pour la même raifon. 

On diftingue les fels en naturels & en 
artificiels : les fels naturels font ceux 
qu'on trouve tout formés dans les trois 
regnes. On appelle fels artificiels rous 
ceux que l’on produit dans les labora- 
toires par les différentes combinaifons. Il 
y a plufeurs fels qui fônt en même 
temps naturels & artificiels. 

Qn divife encore les fels fuivant les 
trois regnes : les fels minéraux font ceux 
qui fe trouvent naturellement dans les 
entrailles de la terre, où que l’on fait 
avec des fubftances minérales. Il faut les 
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regarder comme la bafe & l’origine de 
tous les autres fels : le regne végétal & le 
regne animal en produifent aufli de dif- 
férentes manieres. AE 

On peut encore confidérer Les fels du 
côté de Jeur plus ou moins de volatilité ; 
il y a des fels fixes , c’eft-a-dire , qui ré- 
fiftent à la plus grande violence du feu : 
des fels volatils que la moindre chaleur , 
mème quelquefois celle de Pair , fait 
évaporer. Les fels demi - volatils font 
ceux qui réfiftent bien au feu, mais qui 
fe diflipent lorfque ce feu devient d’une 
certaine violence : cependant, pour dire 
la chofe comme elle eft, les fels quel 
conques ; dans teur plus grand étar de 
pureté font fluides & médiocrement vo- 
latils. Ils ne deviennent fixes qu’en s’u- 
niflant à une terre qui leur eft étrançére, 
& on les peut revolatilifer en Les dépouil- 
lant de cette terre : il eft donc plus con- 
forme à la nature des fels , de les divifer 
en fels purs.& en fels compofés. Enfin on 
diftingue les fels en fels acides , en fels 
alkalis, & en fels falés, & comme certe 
derniere divifion eft d’une grande im- 
portance en Chymie, nous l'allons ex- 
pliquer plus en détail. 

Les fels acides ont une faveur corrof- 
veiqui leur eft particulière , & ils font ou 
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minéraux , OU végétaux , Où animaux : 
parmi les RAS on place d’abord la- 
cide vitriolique appellé l'acide univerfel ; el 
Pefprit & l'huile de foufre tirés par he 
cloche : huile de vitriol, l'efprit d’alun, 
Pefprit ‘apéritif de Penot Lui font rs 
gues : l’acide nitreux qui comprend l’ef- 
prit de nitre , l’eau-forte , l’eau régale, 
lefprit d’ Haiti : Reid marin , ds: | 
quel on joint le beurre d’antimoine & 
l'efprit philofophique de vitriol : ces 
trois {ortes d’ efprits peuvent être nb 
fiés par lefprit de vin, ou rendus vola- 
tils par des procédés particuliers : c'eft ce 
qui forme les efprits acides dulciñés,& les 
acides minéraux volatils. On leur peut 
joindre lacide volatil de fuccin ; * nous 
Re: ailleurs, foit dans cet Ouvrage- 

, foit dans Île pates des réfultats de 
la douces des ad minéraux. 

Les acides végétaux fe trouvent dans 
toutes les parties des végétaux , & font 
ou naturels comme les fucs acides de ci- 
tron , de coin, d’ozeille , & P'etprit aCt- 
de que deu tous lee végétaux dans 
l’analyfe : la fermentation produit les 
acides végéraux artificiels , tels que ce- 
lai du vin, du vinaigre &c “a tartre. En- 
fin les nel des animaux fe trouvent 
particulièrement dans les fourmies , & 
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dans tous les infectes à aiguillon. * Ob- 
_fervons ici, par avance, que M. Port, 
a trouvé far moyen de doutes foie 
dans prefque tous les produits phlegma- 
tiques de quelque partie d’animal que ce 
oit. 

Les fels alkalis ont pour proprietés de 
faire effervefcence avec les acides , & de 
former avec eux les différens PE. neu- 
tres : 1ls font ou fixes, ou volatils. Les 
alkalis fixes font , par éxemple , le fel de 
tartre & fon huile faite per deliquiuim , 
les cendres gravelées , lé nitre fixé, ou 
lalkaëcft de Ghnitet le flux noir, ou le 
{el de tartre extemporané , le flux blanc, 
la foude & les fels fixes des différens vé- 
gétaux : il y a aufli des alkalis naturels, 
tels font celui du fel commun, & celut 
qu'on trouve dans les eaux acidulées, 
dont on a découvert depuis peu la fat 
re alkaline. * On croit que le natrum & 
la bafe du borax , doivent ètre auff des 
alkalis naturels. 

Les alkalis volatils font ou le éédie 
de la putréfaétion naturelle & artificiel- 
le , ou celui de la déflagration des végé- 
taux & des animaux : les fels volatils du 
premier genre fe tirent des plantes & des 
animaux putréfiés. On trouve les fetonds 
dans la foye , &c. : * 1l y a néanmoins de 
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l’alkali volatil naturel,tei eft celui de tou- 

tes les plantes anti-fcorburiques. 

Les fels neutres proprement dits , font 
le réfultat de la combinaifon éxacte d’u- 
ne fufffante quantité d'acides & d’alka. 
lis : on les appelle /e/s moyens, ou mix'es, 
tels fonc le tartre vitriolé, le nitre anti- 
monié , le fel de Glauber , le fel ammo- 
niac , la terre feuillée, le tartre tartarifé, 
& peut - être le borax. On appelle aufh 
amproprement fels neutres, les fels qui 
téfultent de l’union d’un acide avec les 
fubftances métalliques ou terreufes ; tels 
font les différens vitriols, Les .cryftaux de 
June , le fucre de Saturne , le verder, &c. 
tels font encore les fels que fourniflent 
Les yeux d’écreviffes ; les coraux , les pet- 
les diffoutes dans le vinaigre, ou quel- 
que acide végétal. Nous avertirons en- 
core ici qu'on confond quelquefois en- 

_: femble les vitriols & les fels des métaux : 
les fels des méraux font une efpece par- 
ticuliére de fels qui ne font ni acides , ni 
alkalis , ni neutres. Nous en parlerons 
plus amplement dans un des Articles de 
ce Chapitre. 

Enfin on pourroit encore diftinguer 
les fels par leurs faveurs & la figure de 
leurs cryftaux ; mais ce Que nous en 
avons dir ici fufht pour en donuer li- 
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dée générale , qui eft Le feul objet que 
nous nous propofions dans ce Cher 


$. PREMIER. 


Maniere dont les Sels font diftribués 


dans les quatre regnes. 


Le regne météorique ou l’athmofphè- 
re contient une quantité inguliére de 
différens fels ; comme l’on peur s’en con- 
vaincre en confidérant-que le feu des 
foyers ; la fumée & la flamme y. pot- 
tent une efpece de cahos de matieres fa- 
lines & fulfureufes : cetre quantité eft 
d'autant plus abondante , que pérfonne 
n’eft en état d'évaluer la quantité de bois 
qui fe confume dans un. temps : -donné , 
fans compter la quantité de He 
de tourbes, de: chandelles, & d’ bee 
matieres inflammables qui sr diflipent 
en l'air. La fermentation ne produit-elle 
pas une quantité finguliére de liqueurs 
fpiritueufes qui fe diflipent de même ; 
& les animaux en fe pourriffant n’exha- 
lent-ils pas continuellement du fel vola- 
til? La feule tranfpiration infenfible ré- 
pand continuellement dans l'air une inf- 
nité de parties falines , & cette déperdi- 
tion! de fubftance ne doit point être re- 
gardée comme un être de raifon , puif 
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que c’eft elle qui fert aux chiens pour 
diftinguer leurs proies ou leurs maires, 
& les fuivre à la pifte. Dans les travaux 
Chymiques combien ne s’exhiale-r-il 
pas de vapeurs falines : Par éxemple , 
combien la quantité d’antimoine dia- 
phoretique , que l’on fait dans le cours 
de l’année , dans route l’Europe , ne ré- 
pand elle point d'acide nitreux ? On peut 
encore démontrer l’éxiftence des fels dans 
lathmofphére par l’éxemple des ceñdres 
gravelces, qui étant expofées à l'air fe 
changent en tartre vitriolé : ces mêmes 
cendres gravelées fonduës dans l’eau & 
expofées à l’air fe changent en partie en 
fel nitreux , que l'on décompofe très-fa- 
cilement avec l'acide vitriolique. Enfin 
le caput mortuum de l'alun qui eft infpi- 
de , expofé à l'air, y reprend de la fa- 
veur & augmente de poids, Comme le 
regne minéral eft , pour ainfi-dire , le 
magafin d’où fe tirent tous les fels des au- 
tres regnes , les fels s’y rencontrent fous 
une infinité de formes : d'abord on en 
trouve dans les mines fous la forme de 
vapeurs , qu'on nomme Moffertes , dont 
influence eft. fi dangereufe pour Îles 
ouvriers : ces fortes de vapeurs contien- 
nent des molécules falines, conjointe. 


ment avec les marieres arfenicales & mere 
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curielles qui en font le danger. Il y a des 


cavernes qui contiennent aufli des va- 
peurs fulfureufes qui font très-dange- 
reufes pour les animaux ; telle eft la fa- 
meufe grotte du chien en ftalie dont la 
vapeur fuffoque les animaux qu’on y 
plonge. * M. L’Abbé Nolet à ren- 
du compte à l’Académie dans une rentrée 
publique en 17$1 , des Obfervatiens 
qu’il a faites dans cette grotte finguliérè : 
le Volume de cette année n’eft pas en- 
core imprimé. | | 
Les fels fe trouvent encore fous la 
forme fluide , tantôt dans les mines 
conjointement avec les eaux vitrioliques, 
tantôt dans les fontaines falées |, qui 
fournifflent une quantité finguliére de 
fels , telle eft la fontaine du Duché de 
Magdebourg ; tantôt dans des lacs, 
tels que celui qui eft aux environs du 
Château de Seibourg ; les pêcheurs de 
ce canton difent que la faveur falée de 
ces eaux, eft augmentée à tel point qu’elle 
ne peut plus leur fervir pour fe défaltérer; 
& que les poiffons n’y vivent pas long- 
temps. Nous ne parlerons point ici de 
la quantité de fel que fourniffent leseaux 
de la mer. Les eaux thermales & les 
eaux acidulées , contiennent aufi un 
fel diffout qui confitué leurs différentes 
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vertus:ce {el eft caneôt uh acide fulfu- 
reux, tantôt un fel alkali , & tanrot un 
fel neutre : enfin on trouve des fels nni- 
néraux fous la forime féche, tantôt très- 
purs , tels font le fel gemme dont on 
trouve beaucoup en Pologne, en Hon- 
grie, en Ruffie , &c.; & cette efpece 
de fel neutre femblable au fel d’epfom 
qu'on rencontre quelquefois attache aux 
parois des galeries des mines de Hon- 
grie enfin le foufre, le vitriol & la- 
lun naturel, contiennent, comine lon 
fçait | un fel acide qu'il eft facile d’en 
dégager. 

Le regne végétal reçoit la plus grandè 
partie de fes fels , des minéraux plus où 
moins altérés :aufli rencontre-t-on dans 
prefque rous les végétaux des fels , où 
acides , ou nitreux , ou tartaréux , où 
alkalins : quelquefois même on y trouve 
ces quatre efpeces de fels ; car lorfque 
les végéraux ne font point encore dans 
leur hauteur parfaite , ils ont tous une 
faveur falée ; & la fermentation déve- 
loppant ces fels , caractérife enfuite leur 
nature. Le fel le plus abondant qui fe 
rencontre dans les végétaux , eft le fel 
nitreux : ce font particuliérement les 
herbes qui en fourniffenr. Ces herbes ne 
prenant d’aliment que de l’eau , reçoi- 
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vent avec elle du fel nitreux qui fe com- 
bine avec les fubftances huileufes de ces 
mêmes plantes, & en caractérife les diffe- 
rentes faveurs. Outre le fel nitreux , on 
trouve aufli dans les végétaux un fel acé- 
_teux;tels font les fels du citron, de l’oran- 
ge , des cerifes & des berberis. Quelques 
végétaux contiennent un fel de nature 
alkaline volatile; tels: fonc l'ail , l’oi- 
-gnon , le raifort , le creffon , &c. enfin 
les végétaux qui ont une faveur aftrin- 
gente, contiennent prefque tous un acide 
vitriolique. | | 
Nous avons placé le regne animal en 
dernier lieu, parce que c'eft celui qui 
fournit le moins de fel ; encore fes fels 
font-ils pour la plüpart des altérations 
des fels végétaux qui ont fervid’aliments 
aux animaux: ce regne cependant four- 
nit trois efpeces de fels ; le fel acide que 
l'on tire des infectes , le fel neutre que 
fournit l'urine , & enfin le {el velatil qui 
y eft en très-grande abondance. Les par- 
ties dures des animaux, font celles qui 
en contiennent le plus ; & quoique ces 
atties en contiennent naturellement : 
elles en fourniffent une plus grande quan 
uité quand elles {ont purréfées, - 
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Produilion , tant naturelle qu’artificielle 
des Sels. 


Ce feroit ici le lieu de difcourir far la 
produétion de chacun des fels en parti- 
culier : mais comme chaque efpece de 
fel doit faire la matiere d’un Chapitre 
de cette partie de l'ouvrage, nous nous 
._ contenterons de faire mention de [a pro- 
_ duction des fels des métaux , dont nous 
n'aurons plus occafion de parler par la 
fuite. | 

Il ya différens procédés pour parve« 
nir à faire les fels métalliques, qui, 
tous fe réduifent en général , à réfoudre 
éxaétement les iméraux , & à extraire 
leur partie la plus fubtile. La calcina- 
tion & la réverbération à la maniere 
Hollandoife , lamalgame & la digeftion, 
la cementation , contribuent à les réfou- 
dre : on fe fert d’eau fimple ou diftillée, 
de vinaigre diftillé , d’efprit de vin très- 
ectifié , pour en faire l'extraction. Il 
nous fuffira maintenant de décrire quel- 
‘ques procédés , felon chacun des moyens 
-que nous venons d'indiquer. D'abord 
pour faire les fels d’or, d'argent, d’é- 
tain ou de plomb par la calcination Hol- 
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landoïfe , où diffout ces métaux dans 


leurs menftruës particulières & on les 
précipite : on édulcore la chaux, & 
on la place à [a hauteur d’un doigt dans 
des vaïleaux de terre pourles mettre 


# 


au fourneau de calcination : on emploie 


un degré de chaleur femblable à celui 
qui füufht pour mettre le plomb en fu. 
fion , parce qu’autrement les chaux fe 
mettroient en pâte : on entretient ce feu 
pendant quarante-deux jours pour lor & 
l'argent, & pendant vingt-un jours feu- 
lement pour l'étain & le plomb. Lorf- 
qu'à ce degré de chaleur les chaux mé- 
talliques fe trouvent fuffifamment ou- 
vertes , on les met dans une cucurbite 
plus grande dont le fonds foit large : 
on la gatnit de fon chapiteau , & on 
augmente le feu jufqu’à ce que la chaux 


rouvgifle : on l’entretient dans cet état 


pendant dix ou douze jours , en prenant 
toujours bien garde qu’elle n’entre en 
fufion. Ifaac le Hollandois dit qu’à ce 
degré de chaleur , la partie la plus vola- 
tile du métal fe fublime en forme de nei- 
ge, & laifle une chaux d'un gris blanc. 
On met cette chaux dans une nouvelle 
cucurbite ; on verfe deflus de bon vi- 
maigre dfllé, & on met la matiere en 


digeftion en la remuant de temps en 
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temps pendant quatre jours , & onl’en- 
tretient bouillonnante pendant tout ce 
temps. On laifle repofer la liqueur , on 
la décante ; on verfe fur le réfidu de nou- 
veau vinaigre , & on continué ce procédé 
jufqu’à ce qu’on ait abforbé tout le fl 
métallique : on mêle enfemble toutes les 
portions de vinaigre ; on Îles diftille , & 
on trouve au fonds de la cucurbite , un 
fel clair & blanc. On le purifie en le faï- 
fant refondre dans de l’eau diftillée ; s’il 
contient quelques féces elles fe précipi- 
tent ; enfin on fait évaporer cette nou 
velle diffolution pour obtenir un fel beau- 
coup plus pur. On trouve ce procédé dans 
le traité : De Salibus & Oleis Merallorum, 
d’ffaac le Hollandois , &.dans la Differ- 
tation de M. Rott für les fels des mé- 
taux : on trouve encore dans ces mêmes 
Auteurs , qu’en expofant de la limaille 

e cuivre pendant trente-cinq. jours , & 
celle de fer pendant quatre-vingt-dix- 
huit jours au fourneau de réverbére , 
elles s’y gonflent , & que dans cet érar 
on en peut retirer le fel métallique avec 
du vinaigre diftilé. 

La deuxiéme méthode pour retirer 
les fels métalliques , eft la voie de l’a- 
malgame : on peut confulter pour cette 


“ 
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méthode , ce que nous avons dit dans 
notre fecond Volame en parlant de 
l’amalgame & de la cementation, où 
nous avons rapporté deux procédés de 
Jean Oziander. Nous nous contente- 
rons donc de dérailler ici le procédé de 
Borrichius , pour retirer les fels des mé- 
taux. Prenez quatre parties de mercure 
très- pur , & une partie d’or paflée à l’an- 
timoine : broyez cer amalgame dans 
un mortier de verre en y verfant un peu 
d’eau qui fe chargera toutes les heures 
d’une petite portion de poudre noire. Dé- 
cantez cette eau, laiffez-la repofer,& vous 
en fervez quand elle fera éclaircie pour 
broyer de nouveau. Au bout de quel- 
ques jours , 1lne fe formera plus de fub- 
ftance noire : alors ajoutez un peu de 
mercure pour rendre votre amalgame 
plus moû. Faites deffécher toute la quan- 
tité de poudre noire que vous aurez re- 
tiré , & faites évaporer l’eau qui vous 
a fervi à votre trituration ; elle vous four- 
nira quelques grains de tel" Les dif 
rens métaux fourniffent la mème poudre ; 
mais différemment colorée; & l’eau qui 
a fervi à leur trituration , donne tou- 
jours un peu de fel. La quantité en eft 
plus grande en employant du vinaigre di- 
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füillé au-lieu d’eau, & enle faifant di- 
gérer enfuite avec du vinaigre pour en 
obtenir le fel. 
- Comme certe efpece d'opération eft 
très-ennuyeufe , on y peut fuppléer en 
faifant digérer j amaloame à à un desré de 
chaleur qui ne fafle point difiper le mer- 
cure. Au bout de vingt quatre heures, 
on le trouve de même recouvert d’une 
poudre noirâtre. On le lave dans de 
l'eau diftillée, & cette eau fournit de 
même un peu de fel métallique. 

La troifiéme méthode eft la métho- 
de de Montefnider : on réfout.les mé- 
taux en les mêlant avec du régule d’an- 
timoine , du nitre , du tartre & du 
foufre. Les chaux qui Fe réfultent , bien 
cdulcorées , fourniflent du fel métallique. 

Si nous avons cité plufieurs procédés ; 
c'a été plutôt pour faire mieux con 
noître la poflibilité des {els métalliques , 
que pour faire naïtre à quelqu'un le de- 

_fir d’en retirer du bénéfice ; car il eft 
de toute faufleré , que les fels des mé: 
taux foient une pierre philofophale. 


$.LIE 
Expériences [ur les Sels en général. 


Les fels étant , comme nous l'avons 
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dit, compofés d’un principe terreux & 
d’un principe aqueux , leur principe ter- 
reux leur donnera en général la propriez 
ré de s'unir plus ou moins éxaétement 
aux fubftances terreftres | & de former 
par ce moyen , autant de différens fels 
que ces fubftances terreftres différeront 
de nature. De même aufli à raifon de 
leur principe aqueux , les fels s’aniront 
très-bien , non-feuleînent à l’eau, mais 
encore à tous les corps où le vrincipe 
äqueux abonde : c’eft pour cela qu'ils 
font tous fi faciles à romber en déliquef- 
cence , ou à devenir Auides. 

Les fels s'attachent plus volontiers & 
plus fermement aux fubftances terreftres, 
“qu'aux fubftances aqueufes , comme on 
le voit dans la difillation des efprits aci- 
des très-concentrés , dont les vapeurs 
circulent un temps infini avant de 
devenir fluides ; c’eft ce qui fair qu'il 
faut prendre tant de précautions pour 
empècher le récipient de fe crever ; du 
lieu que fi on lui préfente un interméde 
terreux , 1l s’y unit bien plus prompte- 
ment , & ÿ demeure attaché bien plus 
étroitement. Par éxemple , lorfque l’on 
difülle lefprit de fel, 1l faut employer 
beaucoup de chaleur pour réduire cet ef- 
“prit en vapeurs , & les faire condenfer 
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dans l’eau du récipient, Si, au contrat: 
re , on unit enfemble du fel commun , 
du vitriol & du mercure , on eft beau. 
coup moins de temps, & 1l faut beau 
coup moins de feu pour produire du fu- 
blimé corrofif : la même chofe arrive fi 
on fait évaporer cet efprit tout feul, ou 
en le combinant avec de la terre. Dans 
le premier cas 1l fe fépare rrès-facile- 
ment ; dans le fecond , au contraire, if 
demeure uni avec la terre, 
Les fels ne réfiftent pas tous égale- 
/ ment au feu ; il y en a qui s’'évaporent à 
la moindre chaleur ; d’autres qui s’éva- 
porent avant de rougir ; d’autres enfin 
qui réfiftent long-temps au feu. Il en eft 
de même des influences de [’athmof- 
phére fur les fels : les uns s’y diflipent; 
les autres s’y féchent : d’autres y tombent 
en déliquefcence ; d’autres enfin y de- 
imeurent fixes. Après ces propriétés des 
fels en général , il eft à propos de détailler 
un peu comment les différens genres de 
fel en général fe comportent, foit par eux- 
mêmes , foit avec d’autres fubftances. 
Tous les acides minéraux fe délayene 
dans l’eau , & en reçoivent même une 
grande quantité dans leur tiflu ; car M. 
Homberg a remarqué dans un Mémoi- 
re de l'Acadèmie , anne 1700 , qu'une 
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once d’huile de vitriol ne contenoit que 
quatre gros & quelques grains de vé- 
ritable acide, & que le refte n’étoit que 
de l'eau. L’once de l’efprit de nitre n’en 
contenoit que deux gros & vingt grains : 
l’once d’efprit de fel foixante & treize 
grains , & enfin le vinaigre dix - huit 
grains. M: Boerhaave a expofé pen- 
dant quatre ans différens acides à une 
chaleur égale , en les tenant dans des 
vaiffeaux hermétiquement fermés fans 
qu'ils euffent perdu leur vertu diflolvan- 
te ; mais lorfqu'ils ne font point renfer- 
més , ils fe diflipent tous fous la forme 
de vapeurs. 

Quoique les acides ne diflolvent point . 
les huiles , cependant ils perdent avec 
elles toute leur corrofion , & forment 
une mafle qui reffemble à une réfne. 
L’efprit de vin abforbe de même leur 
faveur acide , au point de n’ètre plus 


reconnoiffable. 
Les acides minéraux ont encore la 


proprieté d'attaquer les alkalis, tant 
fixes que volatiles , les verres, les pier- 
res tendres , les coquilles , & les métaux, 
»° . LE 1 À 2 
qu'ils diffolvent précifément dans l’ordre 
où nous venons de les placer. Les acides 
végétaux ont aufli cette propriete jufqu'’à 
un certain degré. 


pe Cévmie. PART. V.Cu.l 25 
L’acide vitriolique attaque particulié- 
rement le zinc , le fer, le cuivre , lar- 
gent , l’étain, le régule d’antimoine, 
le mercure , & même le plomb. L’aci- 
de nitreux diflout tous les métaux excep- 
té l’or & tous les demi métaux , excepté 
Pantimoine crud : l'acide marin difflout 
les mèmes métaux. que l'acide vitrioli- 
que. Nous avons parlé dans notre Cha- 
_pitre de la diffolution , & dans nos diffé- 
. rens Chapitres du II°.Volume , des de- 
grés de promptitude qu'obfervoient ces 
acides pour diffoudre chacun de ces mé- 
taux. Nous avons parlé aufli de la confi- 
fance ferme , ou déliquefcente que pre- 
noit l’union des acides avec les méraux, 
Nous n’ajouterons donc ici que peu de 
chofe fur la quantité d'acide que pren- 
nent chacunes de ces fubftances pour 
ètre diffoutes : le fer prend ordinairement 
partie égale d'acide vitriolique , moins 
d'eau-forte , & encore moins d’efprit 
de fel. Une partie d’acide nitreux doit 
diffoudre trois parties de mercure , deux 
parties d'argent ou de zinc , une partie 
de plomb , un fixiéme de cuivre, & 
un huitiéme de fer. 
Les acides font plus ou moins d’effer. 
vefcence avec les corps qu'ils diflolvent, 
{oit à raifon de la force de ces acides, 
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{oit à raifon de la nature du corps qu ils 
attaquent, car le même métal qu’un acide 
diffout avec une violente effervefcence , 
n’eft que légérement corrodé par un au- 
tre acide. Par éxemple , l'acide nitreux 
fait une violente efervefcence avec le 
zinc , moins avec le fer, avec l’étain, 
& enfin très-peu avec le plomb & le 
mercure. Nous avons fait déja toutes ces 
obfervations dans Île Cite où nous 
avons parlé des menfirués en général, 
Nous y avons éxaminé aufh quelles 
_étoient leurs différences du côté de la 
faveur , du côté de la couleur , & du 
côté des cryftaux qu'ils donnoient avec 
différentes bafes. 4 
Nous avons traité cette matiere avec. 
beaucoup d’étenduë dans notre Chapitre 
fur la cryftallifation : ain il'eft inurile 
d'y revenir, On pourra confulrer dans 
chacun des Chapitres que nous venons 
d'indiquer , tout ce que: nous pourrions 
dire ou plutôt répéter ici fur cet article. 
On remar qué que de tous les acides , 
le vitriolique écoit le plus os pare 
ce qu'il les pouvoit chaffér tous. LE ‘acide 
nitreux eft moins puiffant que lui ; mais 
cependant left affez pour pouvair chaffer 
le marin. Ce dernier , quoique le plus 
foible des trois, l'emporte cependant 
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fur eux quand il s’agit de quelque diflo- 
lution d'argent , de plomb ou de mercu- 
re , il les chafle. Pour s’aflurer de la gra- 
dation que nous venons d'établir entre 
les trois acides minéraux, il faut d'a. 
bord régénérer du fel märin en combi- 
nant de l’efprit de fel avec un alkali. fixe; 
verfez deflus de l’efprit de nitre , & di- 
ftillez le mélange à la cornnë , vous ob- 
tiendrez des vapeurs blanches, qui fe- 
ront un véritable efprit de fe! , uni avec 
un peu de vapeurs nitreufes volatiles, 
Le réfidu mis à cryftallifer fe trouve être 
un nitre régénéré. Verfez fur ce nitre 
régénéré de l'acide vitriolique , & diftil- 
lez le mélange , vous obtiendrez un ef- 
prit de nitre ; & la matiere qui reftera 
fera un véritable tartre vitriolé, 

… Les acides fe détachent plus ou moins 
facilement des différentes matieres qu'ils 
ont diflout. Ils abandonnent facilement 
les métaux ; mais on ne Îles fépare de 
l'alkali-fixe , qu'en employant un feu 
violent , où en fe fervant d’un acide plus 
fort. L'acide vitriolique eft le plus diff- 
cils de tous à chaffer de-deflus fa bafe 
alkaline :en en vient cependant à bout 
cn. y ajoutant une matiere.inflammable , 
comme nous l'avons dit en parlant du 
foufre. Son union avec le-fer, le cuivre 
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ou la terre alumineufe, eft encore affez 
fixe pour ne pouvoir être rompué qu’en 
employant un feu violent , ou en fournif- 
fant à l'acide une terre à laquelle il foit 
plus analogue ; comme on l’obferve, 
ar éxemple , lorfque l’on fait du Latbte 
vitriolé à la maniere de Takenius. On 
{pare l’acide nitreux des bafes alkalines 
& métalliques , foit en le faifant déron- 
ner , foit en le tenant long-temps en fu- 
fion , foit enfin en y ajoutant de l’acide 
vitriolique ; enfin les combinaifons du 
fel marin fe dégagent par les mêmes 
procédés , & de plus par l'inrerméde de 
l'acide nitreux. Tout ce que nous avons 
dir jufqu’à préfent , & ce que nous dirons 
par la fuite fur les fels , eft en dfande 
partie tiré de la Differtation de M. Stalh 
fur le fel, & du Specimen Beckerianum 
du même Auteur. 

Les alkalis fixes ont pour principale 
proprieté de foutenir fans altération évi- 
dente le feu le plus violent , à moins ce- 
pendant qu'on ne le continnë pendant 
long-temps , ou qu'on n emploie un feu 
de ammes : ils fe diffolvent très- facile 
ment dans l’eau, & s’y uniffent intimé- 
ment lorfqu'on les fait bouillir enfem- 
ble. ils font une violente effervefcence 
avec les acides ; & c’eft fur leur intime 

union 
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union avec les acides , as fondée la: 
PE écipitation que les alkal 1 font de tou 
tes matieres difloutes par fun acide. Ils 
diflolvent les mucilages , les graiffes 4 
les réfines, les gommes, les huiles ex- 
primées, &e mème les huiles effentielles, 
en employant un tour de main particu= 
lier : ils attaquent aufli quelques métaux, 
le foufre & les fubftances fulfureufes, 
qu'ils atténuent fouvent aflez pour les: 
rendre diflolubles indifféremment dans 
l'eau , l’efprit de vin & les huiles: Les 
alkali fixes font diflolubles encore dans 
l’efprit de vin , & le teignent, | une cou 
leur rouge , qui eft d'autant plus foncée 
qu ils font plus cauftiques : on leur con 

- noît la proprieté de verdir toutes les ins 
fufions de végétaux , violettes , bleues, 
rouges ou brunes : re ils précipitent 
la diffolution de füblimé cotrofif , tan: 
tôt en jaune, & tantôt en blanc. : 1 

Les différentes efpeces de vitriols ; 
- des fels neutres & les fels ammoniacaux; 
ont chacun des proprierés qui les:carac. 
térifent ; & comme plufièurs de ces fub« 
ftances doivenr être traitées particuliéres 
ment par la fuite , nous nous contentes 
 ronsde > parler ici de ie re de leurs 

_ caractéres généraux. 

Les différens fels neutres font Hp 
Tome F. B 
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plus ou moins fixes : ils font tous diffo- 
lubles dans l’eau ; mais cette diffolubilité 
eft plus ou moins prompte , & fe fair en 
‘plus ou moins grande quantité, felon 
que les cryftaux font plus faciles à for- 
mer , & prennent plus d’eau dans leur 
ctyftallifation , comme nous l'avons déja 
détaillé dans notre premier Volume en 
traitant des menftruës. Il nous fuffira de 
remarquer ici que lorfque nous parlons 
de fa quantité d’eau que prennent les 
{els en cryftallifant , nous entendons 
parler de l’eau furabondante , & non 
point de celle qui eft abfolument nécef- 
faire à leur éxiftence. Nous remarque- 
rons aufli que cette eau eft quelquefois 
très-difficile à retirer des cryftaux , tels 
que du borax & de Palun. Enfin nous 
remarquerons que tous les fels neutres 
ne font pas également difpofés à la cry- 
ftallifation ; & que M. Roth a remar- 
qué que le fel marin ne cryftallifoit que 
par un tour de main particulier. | 
5 Comme les fels métalliques font une 
chofe rrès - obfcurement expliquée par 
les Auteurs eux-mêmes , nous nous éters 
drons fort peu fur leurs différentes pro- 
priecés. Les Auteurs recommandent tous 
de dépouiller d’abord les méraux de leur 
xerre grofliére ; 1ls prétendent enfuite 
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qu'ils s’uniront aux acides auñli facile- 
ment que les fubftances les plus fimples. 
Kunkel aflure que les métaux réverbérés 
À la maniere Hollandoife , ont particu- 
liérement la proprieté d’être diffouts par 
le vinaigre diftillé , & de pafler avec lui 
à travers le filcie : 1l ajoute enfuite que. 
leurs cryftaux reffemblent à de l'alun de 
plume; & que quand une fois ils font 
cryftallifés , 1ls ne font plus diffolubles 
nispar le vinaigre ni par l'eau ; & que 
plutôt d’entret en fufion lorfqu’on les ex- 
pofe au feu violent, ils fe converuifent 
en un verre laiteux. Cependant plus on 
les débarraffe de leur humidité fuper- 
lue, plus ils deviennent fixes en acqué- 
tant néanmoins la proprieté de fe fon- 
dre à une très-douce chaleur , & de 
prendre en refroidiffant , une forme éga- 
lement tranfparente & cryftalline. Quel- 
ques Auteurs ajoutent que l'on peut les 
atténuer au point de leur conferver une 
confiftance huileufe , affez conftante pour 
réfifter aux impreflions du chaud & du 
froid, & ne plus fe cryftallifer ; & qu’a- 
lors ils pénétrent avec beaucoup de faci- 
lité les métaux & même les verres. Kun- 
kel ajoute que ces fels ont une faveur 
beaucoup plus gracieufe que le fucre, 
& que lé goût en refte dans la bouche 

Bij 
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trois jours après en avoir goûté : le mê- 
me Auteur rapporte qu'il étoit parvenu 
par un tour de main particulier , à ren- 
dre ces cryftaux diffolubles dans l’eau ; 
que dans cet état il en avoit verfé fur du 
mercure bien puriñié qui avoit frémi dans 
l'inftant , & qu'après avoir fait évapo- 
rer cette eau , 1l lui étoit refté une mafñlé 
fragile , qui , après quelques fufons , 
avoir donné à la coupelle de l'argent 
très-pur. Fa 


SOIN. 
Théorie. 


Nous nous propofons , dans cet arti- 
cle , de démontrer d’abord les véritables 
parties conftituantes des fels ; enfuite 
d'éxaminer leur différente nature dans 
les trois regnes , & cependant leur rap- 
port mutuel : & enfin de donner quel- 
ques réflexions fur les différentes manie- 
res de former les fels métalliques. 

La théorie des principes des fels a été, 
jufqu’à ce jour , très-obfcurement expli- 
quée par les différens Phyficiens & par 
les Chymifles : car tout ce que l’on trou- 
ve dans les Auteurs jufqu'à Becker , eft 
où hypothétique , ou embrouillé, ou le 
plus fouvent fondé fur des pétitions de 
principes. Becker eft le premier qui ait 
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avancé que les fels réfultoient de la com- 
binaifon exacte de Peau & de la rerre, 
Stalh à rendu énfuite cette théorie enco- 
re plus certaine en lappuyant par des 
expériences & pat des raifonnemens 
beaucoup plus clairs : c’eft d’après ce que 
cet Auteur en a dit , que nous avons éta- 
bli dans notre dhion que le principe 
terreux & le principe aqueux , formoient 
les parties conftituantes des fels. se 
donc avoir démontré l’éxiftence &.la na 
ture deces deux principes dans les (als: à 
nous démontrerons que les fels réfultent 
de leur union. 

Ce qui démontre particuliérement le 
principe terreftre des fels eft d’abord leur 
prompre union avec toutes les fubftan- 
ces purement terreufes : union qui fe 
fuit vrai-femblablement à raifon de cet- 
te même partie terreftre; car 1l n’y a 
point de moyen plus vrai - femblable 
d'expliquer le rapport que l'on se 
entre différentes matieres , que celui de 
penfer qu’elles s’uniflent ‘étfémible par 
quelques-unes de leurs parties qui font 
purement homogènes. 

Les fels (ones encore fujers à changer 
de faveur , de confiftance % de volatiti: 
té pour devenir infipides , fixes éd fecs , 


lorfqu'ils font unis à des fubftances ter- 
B 1 11} 
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reufes : c’eft certainement cette furabon- 
dance de fubftance terreufe qui altére 
toutes ces proprietés ; car, s’il éroit vrai 
que les fubitances AMD furabondan- 
tes s’uniflent avec le principe aqueux , au 
moins la faveur devroit-elle doieuret la 
même , puifque certainement ce n'eft 
point Le principe aqueux ‘qui devienr le 
principe de Îa faveur dans les fels. Ce- 
pendant le contraire arrive ; & fi quel- 
qu'un fuppofoit qu’une molécule terreftre 
pit s’unit à uñne molécule aqueyfe d’un 
{el , de maniere à ne point faire obfta. 
A à la faveur propre de ce fel, il fau- 
droit qu il fit bien attention que ce ne 
font point feulement les molécules rer- 
reftres qui occafionnent cette déperdi- 
tion de faveur dans les fels , mais que 
les alkalis cauftiques font la pe, SR cho- 
fe en s’uniflant aux acides les plus corro- 
fifs. Or, dans ce cas , la faveur corrofive 
devroit fubf fter , s’il étoit vrai qu'il n’y 
eût que le principe aqueux d’enveloppé 
par l’alkali fixe. 

.Les fels font tellement difpofés à à s'é- 
loigner de la forme aqueufe , & à s'unir, 
par P préférence , avec les fibtances au 
reftres , que dans la formation du foufre 
dboiel la matiere acide s’infinué très- 
volontiers dans Le principe inflammable 
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& fous la forme de foufre fe trouve en- 
core plus difpofée à s "unir à tous les mé- 
taux, & cette proprieté eft fi forte, qu'au- 
lieu de s'unir facilement avec Le al- 
kalis, comme elle le faifoit lorfqu’elle 
etoit fous la forme d’acide, elle ne s’y 
unit qu'avec beaucoup de peine. * En- 
fin on remarque que le fel acide une fois 
uni au phlosiftique, n’eft plus diffoluble 
dans l’ean comme il l’écoit précedem- 
ment : tout ceci concoure à prouver que 
les fels contiennent un principe terre- 
fire , & que c’eft à raifon de ce principe 
rerreftre qu ils s’uniflent au phlogiftique , 
qui lui-même tient du principe terreftre, 
Enfin l4 plâpart des fels végéraux peu- 
vent fe convertir en une terre fixe & pue 
rement .infipide , comme on le démon- 
tre par une infinite d’ expériences ; telles 
ue la fermentation des végétaux , qui 
Jorfqu’ elle eft pouffée un peu loin Fous 
nit une quantité de féces terreftres , qui 
toutes ne proviennent que. de la déconie- 
pofition des fels de ces végétaux : ces fé- 
ces terreftres font d’autant plus abondan- 
tes que la fermentation à été plus vio: 
lente. Or, comme la fermentation pouf- 
fée à ce point , produit des liqueurs infi- 
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grand foin de réprimer la violence de la 
fermentation. 

Lorfque l’on fait crie les végé- 
taux, même acides , ils perdent ordi- 
nairement toute ae faveur , & laiflent 
une quantité confidérable de terres iln y 
en a point qui en laiffe une quantité plus 
marquée , que le vin & le vinaigre pu- 
tréfié. Tout le monde fçait , que ra au- 
-cun interméde , le vin peut fe convertir 
en vinaigre ; mais tout le monde ne fçait 
peut-être point quels font les phénomè- 
nes, quoique fimples, qui accompagnent 
ce changement. il arrive alors la même 
Æecrétion que celle que nous remarquons 
qui arrive dans la fermentationvineufe , 
.c'eft-à-dire , qu'il fe fait un double dé 
pôt : le premier eft gras & vient à la fur- 
face, & le fecond eft purement terreftre ; 
& quoiqu il puiffe bien arriver que ae 
qui prétendent que cette féparation fe 
fait parce que la matiere pratle décom- 
pofe le fel neutre dont la bafe étoic rer- 
reftre , & la laïfle parconféquent préci- 
_piver; quoique, dis-je, il puiffe arriver que 
ceux qui penfent ainfi n’ayent pas torr,ce 
pendant il ne paroïtroit pas stebes. 
ble que toute cette quantité de terre fût 
fournie pa la décompofrion dufel neutre. 
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Le vinaigre , lui-même , en fe putré- 
fiant, dépole une grande quantité de ma- 
tiere art dont lorigine n’eft 
encore bien certaine ; car quelques Phy- 
ficiens prétendent que c’eft le tartre du 
vinaigre qui la fournit ; d'autres qu elle 
eft produite par le vinaigre lui - même, 
qui fe defféche & qui fe convertit en LS 
fubfiance mucide & grafle. Enfin d’au- 
tres penfent qu elle fe fépare de la partie 
acide du vinaigre : maïs chacune de ces 
opinions devient hors de vraifemblance, 
lorfque lon fait attention que la quanti- 
té de fubftance mucide , qu’on fuppofe 
dañs le vinaigre , n'eft pas. comparable à à 
celle de la terre que laiffe ce mème vi- 
naigre , & encore moins à la quantité 
décidé qu'il faudroit pour tenir cette 
fabftance terreftre en diffolurion : c’eft, 
d'ailleurs , une fuppofition tout - à - fait 
contraire à la raïfon , que celle où l’a 
croit que l'acide du vinaigre fe détache 
fi facilement de fa bafe terreufe ; car, fi 
cela étoit ainfi, le vinaigre, au “lèu ne 
{fe convertir en une efpece d’eau infipi- 
de , ne devroit - 1l pas au contraire auo- 
menter d’acidité , puifque fon acide Le 
trouveroit plus développé. Toutes ces 
Opinions- n'étant aonc pas méme Vrai 
femblables , 1l devient plus naturel d'1- 
. By 
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maginer que la fubftance faline tant de 
vin que du vinaigre s’eft réfoute en fes 
premiers élémens , c’eft-à-dire, en terre 
& en eau, d'autant qu’on accélére cette 
converfion en ajoutant au vin ou au vi- 
naigre des fubftances terreufes: car fi l’on 
édulcore avec de la craie une certaine 
quantité de vin , & qu’on l’expofe enfui- 
te à la gelée , 1l fe gäte bien plus facile- 
ment, mème en le tenant bouché, & la 
quantité de muéofité qu'il abandonne 
alors eft finguliére ; au lieu que fi l'on 
expofe du vin tout feul à la gelée , loin 
de s’y gâter il acquiert plus de force & fe 
conferve plus long-remps : ce qui démon- 
tre bien fenfiblement que pwufque les 
fubftances terreftres accélérent la dé- 
compofñtion des fels, ces fels doivent 
contenir le principe terreftre , qui eft de- 
gage du principe aqueux tant par ces in- 
termédes que par le’principe fulfureux 
du vin. Ajoutez à cela que dans la prépa- 
ration du fel commun , les marmites de 
fer qui fervent à cette opération , fe trou- 
vent garnies d'une matiere pierreufe qui 
n’eft point du tout diffoluble dans l’eau. 
Le fel commun lui-même, diffout & def- 
féché plufieurs fois fe convertit entiére- 
ment en une femblable terre , ce qui dé- 
montre évidemment que l'acide marin 
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s'eft décompofe & s’eft converti ainfi en 
terre. * Ceci femble cependant ne rien 
démontrer , finon que l'acide a quitté uné 
bafe terreftre qui ie neutralifoit , & cet 
effet n’eft pas rare. | 

Nous avons démontré , dans notre 
premier Volume , en traitant de l’eau, 
que certaines eaux de fources , quoique 
limpides , contenoient une quantité fin- 
guliére de matieres terreftres , qui n’y 
étoient tenués en diflolution que parce 
qu’elles formoient une efpece de fel qui 
fe décompofoit facilement , & qui laif 
foit cette fubftance terreftre à nud. Enfin 
Kunkel a remarqué particuliérement que 
dans l’efpece d'opération qu'on appelle 
l’édulcoration philofophique , le {el lui- 
même ne fe volatilifoit point avec l’eau , 
mais fe décompofoit entiérement. II fuf- 
fit de faire fondre & de faire évaporer à 
différentes fois le fel neutre le plus fixé 
dans de l’eau ; quoique ce procédé foit 
long , l'avantage qui en réfulte pour pou- 
voir décompoler un fel , dédommage 
bien de l'ennui qu’il peut caufer. 

Le principe aqueux eft encore plus ai- 
fé à démontrer dans les fels ; ils tendent 
tous à une certaine fluidité, & fe rédui- 
_ fent en vapeurs : or , ces proprietés ca- 
ra@térifent finguliérement le principe 
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aqueux, comme nous l'avons dit en par 
lant des: principes dans notre premier 
Volume. On ne foupçonnera , fans dou- 
te point , que ce foit à raifon de leur 
principe terreftre que les fels font di dif- 
folubles dans l’eau : ce principe eft con- 
tradictoirement oppofé à cette proprié- 
té, & les fubftances terreftrés qui fe dif- 
folvent dans l’eau , ne le font que lorf- 
qu’elles ont la forme de fels, ou qu’el- 
les font unies à des fels. Or , tout démon- 
tre que la caufe de cette diflolubilité doit 
être le principe aqueux , dont tout dé- 
montre l’éxiftence dans les fels : fi-cot que 
ce principe aqueux en eft chaffé , les 
fels fe réduifent en une terre fixe , vitrie 
fiable ou calcaire , qui n’eft plus diflolu- 
ble dans l’eau. Les fels alkalis fixes , par 
éxemple , fe convertuiflent en grande 
artie en verre, & perdent abfolument 
leur diflolubilité dans l’eau lorfqu’on les 
calcine avec ces verres; ce qui prouve 
que les fels contiennent un principe as 
queux que la calcination a chaflé , & un 
principe terreftre qui s’eft combiné avec 
le verre. Enfin ne peut-on pas démontrer 
l'éxifence du principe aqueux dans les 
fels, par leur action fur les marieres les 
plus: fixes ? Or , les acides concentrés pé- 
nétreut fouvent le verre dans lequel on 
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les enferme , & y produifent une infinité 
de petites fèlures. Stalh aflure qu’il a vû 
la mème chofe arriver à des bouteilles 
qui ne contenoient autre chofe que du 
vin : or, cet effet eft dû entiérement à la 
partie aqueufe de ces fels qui s’infinuëé 
dans les pores du verre. * Je ne fçais fi La 
partie aqueufe n’eft pas plurôt le véhicu- 
le du fel; & fi, le fel une fois fuppofé, 
participant des deux principes terreftre 
 & aqueux, n’agit pas en conféquence de 
leur union , & ffon pas à caufe de la pré- 
fence de lun par préférence à l’autre ; du 
moins la chofe eft - elle plus naturelle. 

On connoït trop peu la nature du bo- 
rax pour le faire fervir d’éxemple ici : 
cependant fes proprietés fufhfent pour 
y démontrer les principes terreftre & 
aqueëx ; le premier par le verre qu'il 
fournit lorfqu'on le fait fondre ; le fe- 
cond par fa diflolubilité dans l’eau, & 
fa proprieré de fe bourfoufler au feu. 

Si les fels ne contenoient point de 
piincipe aqueux , les fels, mème neu- 
tres , fe difliperoient - ils fi facilément 
avec l’eau lorfqu'on les fait évaporer 
enfemble ? * Ce n’eft pas encote ici le 
principe aqueux des fels neutres qui les 
rend volatils ; c'eft sütemenc l’eau qui 
les tient en diflolution ; puifqu’ils ne s'é- 
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vaporent plus dès qu’ils ne conciennené 
que ce qu'il leur faue, ou d’eau, ou de 
principe aqueux, pour être fous la forme 
féche. 48 

Il nous refte maintenant à démontrer 
l'union de ces deux principes pour for- 
mer les fels : d’abord la.chaux vive qui 
eft une fubftance'terreftre , & dans la- 
quelle on ne découvre abfolument aucun 
veftice de fel, devient cependant une 
fubftance faline corrofive , fur laquelle 
M. Stalh fait fept remarques effentiel- 
les dans fon Specimen Beckerianum. La 
pierre à chaux ne fe mèle point à l’eau , 
& parconféquent ne fournit aucune fà- 
veur. Lorfqu’elle eft calcinée pour faire 
de la chaux vive, loin de fe volatilifer 
elle acquiert plus de fixité : dans cet état 
de chaux vive, elle n’eft point encôre de 
la nature du fel ; elle n’en donnera mè- 
me aucun veftige , fi on ne la combine 
point comme il faut avec de l’eau : mais 
fi-tôt qu'elle y eft unie avec foin, elle 
devient une fubftance faline bien diffé. 
rente de ce qu’elle étoit précédemment. 
D'abord elle ne fe mêloit point précé- 
demment à l’eau , mais enfuite+lle s’y 
diffout parfaitement : elle n’avoit point 
de faveur & ne pouvoir rien difloudre ; 
elle acquiert, par cette union avec l’eau, 
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& une faveur , & la proprieté de diffou- 
dre les graiffes & le foufre : elle éroit f- 
xe, &elle devient volatile au point de 
s'évaporer avec l’eau fur le feu :©n peur 
mème parvenir à la cryftalhfer , en pre- 
nant , à la vérité, quelques précautions. 
Pourra-t-on , après toutes ces confidéra- 
tions , fe refufer à croire que l’union de 
la chaux avec l’eau lui a donné la pro- 
prieté des fels : la même chaux mêlée 
avec de l’eau & du fable acquiert ne 
autre proprieté : elle devient fi dure 
qu’on la confond avec les pierres. Or, 
fi l’on expofe de la chaux vive à Pair, loin 
de s’y endurcir , elle tombe en farine qui 
enfuite n’eft plus propre à former du ci- 
ment : la chaux toute feule éteinte à l'eau, 
ne fe durcit pas non plus ; elle fe réfouc 
feulement en une fubftance lâche, fria- 
ble , qui ature facilement l’humdité de 
l'air , & qui fe réduit, avec l’eau, enune 
efpece de bouillie : mais fi-tôt qu’elle eft 
combinée avec du fable & de l'eau , elle 
prend la folidité d'une piërre ; & loin de 
fe rediffoudre dans l’eau , il y a une por- 
tion de l’eau elle - même qui à fervi à la 
pécrir, qui fe durcit avec elle. * Voyez 
ce qu'a obfervé , à ce fujet, M. Duha- 
suel , dernier Volume des Mémoires de 
FAcadémie. 
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L'action réciproque de l’eau & de la 
terre dans la chaux vive, eft tout-à-fait 
digne d’admiration :#*0n An. à cette 
chaux gne folidité remarquable en y 
ajoutant feulement du fable de riviere, 
& il femble que l’eau ferve ici à lier en- 
femble ces fubftances terreltres de diffé- 
rente nature ; & tandis que l’eau con- 
vertit la chaux en une efpece de fel, le 
fable lui donne du corps & l empêche de 
s’amollir. Quoique toute l’eau qui en- 
tre dans la compofition du ciment ne fe 
durcifle pas avec lui , & que ce foit à l’e- 
vaporation de Ja plus. arande quantité de 
cette eau qu'il faille crues l'affaiffe- 
ment des édifices : on peut cependant 
démontrer qu’il y en a toujours une por- 
tion qui demeure intimement unie à la 
chaux. Jamais la chaux ne fe durcit à 
moins qu'on ne la combine avec de l’eau, 
«& les vieux ciments calcinés fortement 
erdent leur dureté ,& fe. changent en 
nouvelle chaux vive,dont on peut faire de 
nouveau ciment tout aufh dur en le pé- 
triflant de nouveau avec de l’eau & du 
fable; ce qui prouve que c ’étoit l’eau qui 
A Sroir au ciment la confiftance de 
perre. 
On tireroit un grand jour fur la natu- 
re des fels, & fur la maniere dont le 
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principe terreftre & le principe aqueux 
{e combinent enfemble, fi l'on travail- 
loir , plus qu'on ne fait, à réfoudre les 
cailloux , fuivant le procédé. que Becker 
cire très-fouvent. Dans ce procédé il pré- 
tend que les cailloux & le cryftal rougis 
fouvent au feu, & éteints dans l'eau à 
chaque fois, fe réfolvent en fels & en 
une matiere grafle & muqueufe, ou gé- 
latineufe : fi Pon pouvoir joindre à cetre 
expérience , comme une chofe vraie, ce 
qu'on trouve dans Gaffendi, qui rap- 
porte que Perresk avoit obfervé que les 
_ caiHoux font. formés d’abord d’une ma- 
tiere molle & muqueufe; on auroit en- 
core plus de lumieres. * On fera ufage 
auf de l'Obfervation de M. Bazin, & 
de celle de M. Géofroi , dans fon Mé. 
moire fur la chaux, inférés tous deux 
dans les Mémoires de l’Académie. ) 
La confiflance mucide eft le premier de- 
gré de confiftance après les fels : ainfi ces 
expériences démontreroient que cette 
matiere mucide doit fon origine à un 
fel qui commence à fe décompofer en 
perdant fa partie aqueufe , & qui fe con- 
vertit infenfiblement en une mafle ter- 
reftre très - dure; &. quoique Glauber 
femble démontrer , dans fa Docimafie , 
que les terres calcaires & gypfeufes font 


Dés Ë L É MEN s 

porta une expérience où une a 
donnée d'acide nitreux combiné avec les 
terres & l’aikali fixe , produit réellement 
plus de {el que fi de étroit combinée feu 
lement avecd’alkali fixe ; cependant Stalh 
avertit avec prudence que cette expé- 
rence ne réuffit point avec toutes fortes 
de terres, & qu’il faut beaucoup de cir- 
confpeétion avant de porter un juge- 
nent vrai fur cette matiere. 

La décompoftion des fels eft fenfble 
dans la végétation : ces fels rencontrant 
le phlogiftique fe décompofent en fe de- 
pouilant de cette eau farabondante. Leur 
principe aqueux Îes abandonne , & leut 
principe erreftre devient propre à nouts 
rir & à entretenir Les” végétaux. 

S1 la formation des terres grpfeufes 
que l’on rencontre dans certains en- 
droits , ne démontre pas, avec la der- 
niere évidence . la nature aqueufe & ter- 
reftre des fels, ‘di moins fert-elle beau- 
coup à la rendre vraifemblable : tels 
font les gypfes qui femblent végéter aux 
environs de Jenes. Ils font compofés de 
filamens argentins , que l’on prendroit 
pour de lamianthe ; mais qui en diffé- 
rent, parce que PF filamens font plus 
gros, moins fouples, & plus friables : 
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cette fubftance réduire en poudre fine , 
& arrofée de ce qu'il faut d’eau pour 
en faire une pâte, prend très-prémpre- 
ment une confiftance folide, qu'on ne 
peut attribuer uniquement aux différen- 
res molecules aqueufes qui en lient les 
parties. | | 
Tout ce qui précéde fait voir de quel 
poids font les fyftèmes imaginés jufqu’à 
piéfenc fur les parties conftituantes des 
fels : les uns veulent que le premier prin- 
cipe conftituant des fels foit une matiere 
cthérée ou fubtile, jointe d’une maniere 
indivifible , tantôt à l’eau route feule ,, 
tantôt à l’eau & à la terre. D’autres pré- 
tendent que les fels font un compofé de 
foufre , dérincipe , du feu, d’efprit fub- 
uil, & de corps terreftres : d’autres , fans 
faire attention aux principes conftituants, 
prétendent que toute l’effence des fels 
confifte dans leurs figures ; qu'ils font 
tantôt branchus , tantôt oblongs, ai- 
gus, roides, flexibles : d’autres veulent 
que ce foit différents points arrangés les: 
uns fur les autres en forme d’épis. Enfin 
d’autres vont chercher leur origine juf- 
ques dans les rayons de la lune & du 
foleil , qu’ils combinent artiftement avec 
les différens clémens : mais il eft aifé 
d'appercevoir que , pour‘former toutes 


44 Ê LÉMENS 
ces théories l'imagination à guidé leurs 
inventeurs , plutôt que l'expérience & la 
raifon. * Si le fyflème de Becker & de 
Stalh , adopté par l’Auteur , eft plus fim- 
ple & plus raifonnable que les autres, il 
n'eft pas, pour cela, d’une évidence mar- 
quée ; & on pourra foupçonner , avec 
quelque raïfon, quand on y refléchira fé- 
rieufement, qu'il pourroit bien exifter 
un principe falin , qui ge füt pas compo- 
fé de terre & d’eau., & qui donnât à ces 
deux principes réunis à fui , la nature fa- 
line; nature qui n’éxifte plus dans ces 
deux principes privés de fa préfence. 
Cette hypothèfe eft fujette à difcuflion , 
& mon deflein n’a pas été de faire des 
Differtations au lieu de Notét} il vaudra 
donc mieux y revenir dans un autre ou- 
vrage. | FLE 
Nous nous fommes engagés à expli- 
quer encore dans cet article les différen- 
ces effentielles qui caractérifent les fels 
des trois regnes ; & quoique dans le 
commencement de notre Chapitre nous 
ayons établi que les différens artributs 
des fels en caractérifoient les efpetes, 
nous croyons cependant devoir placer 
ici ce que nous penfons fur les caracté- 
res encore plus effentiels de ces mêmes 
fels ; caraérès tirés de leur différente 
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origine. Nous avons établi dans nos prin- 
cipes , qu'il y avoit trois efpeces de ter- 
res, une terre vitrifiable , une terre in- 
flammable , & enfin une mercurielle : il 
refte à fçavoir maintenant fi ces qois ter- 
res concourent toutes egalement à la for- 
mation des fels , ou s’il y en a quelqu’u- 
ne qui foit particulièrement néceffaire à 
_ cet effet. Nous avancerons ici en ma- 
_niere de prémifles, que chacune de ces 
terres - principes concourent à la forma- 
tion des fels, de maniere cependant que 
tantôt la terre vicrifiable toute feule , 
& tantôt cette même terre accompagnée 
de l’une ou l’autre des deux, fe combine 
avec l’eau pour former les fels : 11 nous 
fera maintenant plus facile d’écablir les 
caractéres différenciels de ces fels , & ce 
qu'ils peuvent avoir de commun enfem- 
ble. . 

Si la terre vitrifiable toute feule fe 
trouve unie avec de l’eau , 1l en réfulte 
le fel'le plus fimple , ou l'acide que nous 
appellons l’Acide univerfel , foit parce 
qu'il fe trouve le plus généralement ré- 
pandu dans trous les trois regnes de la na- 
ture , & que c’elt celui qui, en fe com- 
binant différemment pat la fuite , forme 
les différentes efpeces de fels minéraux, 
VÉgÉtTAUx OU ANIMAUX ; d’où enfuite en 
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fe décompofant , il reprend fa premiere 
fimplicité , c’eft-a-dire , qu'il redevient: 
acide univerfel : on l'appelle auf SeZ 
aniverfel, parce qu'il conftitué le plus 
grand nombre des différentes efpeces de 
fels , & qu’il paroït en être la bafe, & 
les conftituer tous en fe combinant diffé- 
remment avec les différentes fubftances. 
Lorfque la terre phlogiftique , aidée d’un 
mouvement de putréfaétion , fe vient 
unir à cet acide primordial dans une 
proportion qui ne foit point trop forte, 
il en réfulte un acide nitreux. Enfin 4 
la terre mercurielle vient à fe joindre à 
ce même acide primordial , leur union 
forme l'acide marin. * Très-jolie hypo- 
thèfe, comme l’on voit , mais qu'aucune 
expérience n’étaie. ) Ces trois acides dif- 
férens font très-fixes par eux-mêmes : 
mais lorfque le feu aidé de l'air extérieur 
vient à atténuer & divifer leurs molécu-' 
les , ils deviennent volatils. Lorfque ces 
trois efpeces d’acides viennent à ‘paffer 
du regne minéral dans le végétal, leur 
union avec le. différentes fubftances ter- 
reftres ou gralles , propres à chaque ef- 
pece de végétal, leur donne la nature 
de fel effentiel , tantôt nitreux , tantôt 
acétueux , fixe , neutre ou volatil, & 
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différemment ‘favoureux. L’acide végé. 
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tal quelconque , fondu avec une très- 
petite quantité de phlogitique fur une 
terre vitrifable , forme lalkali - 


Enfin le feu ou # putréfaétion , conver- à 


tiffent les mêmes acides en er vola- x 
tils , tant végétaux qu’animaux. 
L’ union des différens acides avec les 
différens alkalis , forme les fels neutres 
de toutes les efpeces. Si l’alkali eft vola- 
til , le fel neutre fe nomme Se/ ammo- 
niacal : Vacide univerfel uni à une bafe 
crétacée , forme l’alun ; & quand il 
s’unit à une terre vitrifiable, il forme le 
“borax. * Heureux qui le pourra prouver 
depuis qu'on fçait que la bafe du borax 
eft la même que celle du fel marin.) En- 
fin ce mème acide uni à des bafes métal- 
liques forme les différens vitriols. Le 
facre , le vin, le vinaigre & le tartre 
font de So FT Rs ou des produc- 
tions des fels végétaux. 
Comme nousn’avons parlé de en pafant 
de la formation des fels métalliques , & 
“que nous avons renvoyé abfolument aux 
différêns Chapitres de notre premier Vo- 
Jume, &fur-tout à celui où nous traitonsde 
J'amalgame pour les éxemples que nous 
aurions pi en rappoïter , nous renvoyons 
de mème à l'article de à théorie de ce 
même Chapitre pour l'explication théori- 
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que que nous en pourrions doriner : ici c 
nous nous contentons de faire remarquer 

la méthode de Montefnider ne doit, 
à ce que ie M. Stalh, fournir que 
du vitriol ; & que fans fe hifer furpren- 
dre par les vaines efpérances des Alchy- 
miftes fur les fels des métaux ; 1l ne faut 
pas non plus croire que ces fels ne foient 
que des vitriols ; puifque l’on voit que , 
par le procédé de Borrichius , l’on n’em- 
ploie pour les produire que l’eau la plus 
pure. 


6. VW: 
Urilité des différens Sels. 


Dans le deffein où nous fommes de 
traiter particulièrement de chaque efpece 
de fel dans chacun des Chapitres de ce 
Volume , nous ne devons parler ici que 
des avantages généraux que peuvent 
donner aux diffcrens arts les fels en gé- 
néral. | 

La Phyfique fe fert utilement des fels 
pour expliquer la théorie des ko 

ue l’on varie fiaifément ,en employant 
différentes liqueurs falées : elle explique - 
aufli par leur moyen, l’origine des dif- 
férentes faveurs qu’elle rend à fon gré 
ftypriques , cauftiques, améres ou gra- 
cieufes , fuivant les fels, qu'elle joine 
aux 


" 
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aux corps, qu'elle en retire. Enfin la 
Phyfque démontre que le froïd confifte 
moins dans l’éxiftence de particules fri- 
gorifiques , que dans la privation de la 
chaleur ; puifqu'on peut. faire de la glace 
dans l’endroit le plus chaud en mêlant 
du fel à de la glace pilée. 

Nous fomimes perfuadés qu'il n’eft 
aucun de nos Leéteurs qui ne fente le 
befoin continuel que la Chymie & Ia 
Galénique , ont des fels pour leurs difié- 
rentes Opérations. L'ufage des fels'en 
Médecine devient d’un grand fecours , 
en ayant foin de confidérer l’état ac, 
tuel du malade & de la maladie. Les 
médicamens falins ont cet avantage fur 
les fpiritueux , de réfoudre , d’atténuer 
& de fondre les humeurs fans exciter de 
comimotion. dans le fang. * Avantage 
que n'a pas toujours , ni fur tous les tem- 
péramens , l'arcanum qui caufe des 
tiraillemens d’eftomach , & des chaleurs 
accompagnées d’engourdiffement , aux 
gens d'un tempérament bilieux & fe-7 

L’ufage extérieur de ees mêmes fels eft 
aufli très-répandu , & leurs bons effets 
dépendent des précautions de celui qui 
les emploie ; outre l’ufage que l’on fait 
du fel pour fertilifer les champs, éprou- 
ver les eaux & conferver les viandes ; 
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fe différens Ouvriers fe fervent aufli de 
différens fels pour leurs ouvrages. Pour 
ce qui eft des Alchymiftes , ils n’ont en 
_vuë que de préparer leurs fels métalli- 
ques qui fourniffent leur pierre philofo- 
phale. | | 

La connoiffance que nous avons éta- 
blie dans l'article précédent des différen- 
ces proprietés des fels pour diffoudre les 
corps , établit le fondement Le plus foli- 

de des diffolutions & des précipitations: 
elle fert aufli à faire fouvenir les Chymi- 
ftes de ne pas négliger la liqueur qui nage 
fur leurs précipités. Cerre liqueur eft 
fouvent plus précieufe que Le précipité 
Jui-mème que l’on cherche. Nous avons 
déja dit que la cryftallifation étoit un 
moyen des plus certains pour purifier les 
différens fels, & pour les diftinguer les 
uns des autres. 

La proprieté que nous avons remar- 
quée entre les différens acides de fe chaffer 
mutuellement, peut fervir à trouver le 
moÿeri de connoitre les altérations que 
l'on peut faire à ces différens fels , & la 
maniere de les puriñer : elle donne , pat 
éxemple , le moyen de purifier Phuile 
de fel de Kunkel , de la portion d’acide 
-vitriolique qui peut lui être reftée : elle 
donne le moyen de préparer prompte- 
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ment du vitriol de cuivre, en précipi- 
tant par l’efprit de vitriol , du cuivre 
diffout dans l’eau-forte : elle donne la 
rafon pour laquelle l'acide vitriolique 
chaffe les acides nitreux & marin : elle 
donne aufli la raifon du phénomène du 
fublimé corrofif , ainfi que le moyen de 
faire du beurre d’antimoine fans fubli- 
mé-corrofif; enfin de préparer du fu- 
blimé-corrofif à peu de frais, fur-tout pour 
ceux qui fçavent avec Stalh , appliquer 
à peu de frais l'acide vitriolique au mer- 
cure : nous avons parlé de ce moyen en 
traitant du mercure. 

La connoiffance des proprietés parti- 
culiéres qu’a chaque acide pour diffloudre 
tel métal par préférence à tout autre, 
nous fournit le moyen d'entreprendre 
avec une certaine économie, une infini- 
té d’expériences. Quoique l’on ne fçache 
pas encore de quelavantage peuvent-être 
les différens métaux cryftallifés avec les 
acides, il ne faut cependant point oublier 
la remarque de Kunkel , qu'il y a une 

orrion de métal qu’il n’eft jamais poff- 
ble de faire cryftallifer ; & Kunkel eft 
perfuadé que cette portion de métal en 
eft une partie dérruite, | 

Les différens raifonnemens que nous 


avons faits pour prouver que Îles fels 
Ci 
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étoient compofés de terre & d’eau , en- 
richiflent confidérablement la théorie 
Chymique , en démontrant qu’il y a ef- 
feétivement des principes de différente 
efpece, puifque, ni la terre , ni l’eau 
_toutes feules ; ne peuvent former le fel: 
Cette théorie réfute fans retour les idées 
des Paracelliftes , & de ceux qui veulent 
que la figure des fels établifle leur effen- 
ce. Enfin ces raifonnemens démontrent 
que deux fubftances terreftres font com- 
patibles avec l’eau , & réciproquement 
celle. ci avec le principe rerreux. 

Nous avons parlé de la converfion des 
fels en terre ; & ce que nous en avons 
dit donne une idée de ce qui peut arriver 
naturellement aux fels minéraux pour 
leur deftruétion , ainfi que pour leur re- 
production , en démontrant que la bafe 
des fels a beaucoup de rapport avec Îles 
différens métaux ; cela donne à efpérer 
qu'un jour on en pourra faire un meilleur 
ufage pour imiter les produétions métai- 
liques. Enfin 1l devient probable, par 
ce que nous avons dit alors , que Le prin- 
cipe terreux, conftiruant des fels, pafñle 
enfuite à la formation d’autres matieres; 
car puifque ce principe terreftre ne peut 
fe combiner avec l’eau pour former des 
fels , que lorfqu'il a acquis lui-même 
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üne très+orande fubrilité , cétte fubtilité- 
là le rend plus propre à paffer à d’autres 
combinaifons , fi-tôt que fon union avec 
le principe aqueux fera rompuë. 

On peut retirer encore de très-gran- 
des lumieres de ce que nous avons dit 
du paffage des fels minéraux dans le re- 
one végétal & dans le regne animal : 
car non-feulement on voit par-là que 
l'eau peut altérer le principe terreftre , 
aü point de le rendre propre à une infi- 
nité de phénomènes qu’il n’auroit jamais 
pû produire én tant que terre ; mais on 
voit encore que ce même principe deve- 
nu fel , eft fufceptible de combinaifon ul- 
térieure » qui altére fa nature minérale ; 
car tant qu'ils font minéraux , 1ls ne peu- 
vent guéres produire que du bitume, 
de l’arfenic , du foufre ou de big ; 
mais pour paflet dans le reone végétal 
& dans le regne animal, non-feulement 
ils pénétrent leurs parties fubriles , mais 
mème ils les conftituent : on voit encore 
que quoique les terres des végétaux & 
celles dés animaux , aient des pro- 
prietés qui leur font attachées ; elles 
ont cependant la même origine , & que 
leurs caractéres différens ne viennent 
que de leur combinaifon , & non point 
de leur effence ; enforte qu'il pourroir 
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être Vrai que ces mêmes terres redevinf= 
{ent minérales , & ferviflent à des re- 
compofitions de cette nature, | 
Il eft étonnant jufqu'à quel point les 
Alchymiftes vantent l'utilité & les avan- 
tages du fe] métallique. Ifaac le Hollan- 
dois & Kunkel , aflurent que ce fel eft 
capable de fixer le mercure , de mercu- 
fier les métaux , & de produire d’au- 
tres effets tout aufli admirables. Nous 
avons eu occafon d’avertir des précau- 
tions qu'il faut prendre pour n’ètre point 
furpris par ces merveilles qui s’'évanouif- 
feat ‘ordinairement dans l’éxécurion , 
aux dépens & à la confufion de lArtifte. 
M. Roth aflure cependant que M. Linck 
de Leypfick , poflédoit de l'argent fait 
par la méthode d’Lfaac le Hollandois. 


re 
Remarques. 


10, C’eft une chofe qui mérite d’être 
remarquée, que non-feulement les Juifs, 
mais encore les Payens & toutes les Na- 
tions , aient toujours eu un grand ref- 
peét pour le fel ; qu'ils laient regar- 
dé comme le fymbole de la fagelle , 
de l'éternité & de la fanté : enforte 
que-c'étoit un axiome refpectable 
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que le foleil & le fel contenoient toutes 
chofes: * Ce’ n’étoit que le fel marin à 
qui on rendoit tant de refpect & non 
as Le fel en général à divers paffages de 
l'Hiftoire Sute pour les Juifs , & des 
Poëres & des Hiftoriens pour. Les autres 
ESA , le prouvent évidemment. 

La différence des fels confidérée . 
fi Fu leur état le plus fimple, fois 
dans leur combinailon avec différentes 
fabftances , eft d’une très-grande confé- 
quence 3; car cette différence enfeione , 
par éxemple , que la qualité de feln” ap- 
partient à eeux de la deuxiéme efpece 
dont nous venons de parler . . qu'à raifon 
de leur partie la plus homogène & la 
plus conftante : ainf le rl lalun & 
les autres concrétionc vitrioliques , les 
différentes combinaifons de dede ni- 
treux & de l'acide marin , ne font des 
fels qu'à raifon de ces trois acides , qui , 
de quelque façon qu’on les tre re 
trouvent toujours les mêmes.* Mais . fe 
convertiflent pas ft atfémentles uns dans 
les autres : cette converfori mutuelle eft 
die diflicile que celle des métaux. 

: A yaune grande différence entre 
la SR Etc de. {els confidérée phyfi- 
quement ou hiftoriquement. L’Hiftoire 


de la produétion des els, nous enfeigne 
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la maniere ordinaire de retirer ces fels 
des différens endroits où ils peuvent avoir 
été formés. La Phyfique nous démontre 
de plus les principes élémentaires qui 
ont fervi à la combinaifon de ces fels. 
4°. Quoique Becker ait été un des 
premiers à donner fur la théorie des fels 
quelque chofe de certain ;,' en aflurant 
que les fels n’étoient point des fubftan- 
ces pures & fimples ; mais qu’ils étoient 
compofés de molécules aqueufes & ter- 
reftres ; il eft étonnant que ce grand 
homme ait été chercher au-delà de lex- 
périence , dequoi démontrer ce qu'il 
avançoit : aufli M. Stalh remarque-t-1l 
judicieufement dans fon traité des fels , 
qu'on pouvoit avoir des preuves beau 
coup plus fimples que celles que Becker 
a choifi, & que la calcination feule du 
borax fufhfoit pour démontrer léxiftence 
du principe aqueux , & de la cerre vitri- 
fiable dans les fels. * Le cas pofé que la 
nature du borax eût été bien connué ; 
car fans cela , la calcination d’une ma- 
tiere dont on ignore l’effence , ne peut 
rien apprendre fur celle d’autres fubftan- 
ces qu'on connoit mieux. Si $talh n’a ja- 
mais eu de meilleures raifons à donner 
pour appuyer fon fyflêème, on peut re- 
garder ce fyftème comme une hypothèfe 
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un peu moins abfurde que celles qu'il a 

détruites ; mais l’évidence ni la convic- 
tion, ne font du côté de Stalh , que no- 

tre Auteur lui-même a contredit danse: 
cours de ce Chapitre,comme 1l fera facile 

de s’en appercevoir, en lifant avec atten- 

tion ce qu'il a dit dans les deux premiers 

articles. | 

5°. Le même M. Stalh eft le premier 

qui ait donné des preuves folides de l’un 

&c l’autre genre , vel, par éxemple, que 
la réduction des fels en terre , par l’inter- 

méde du principe fulfureux. Cette expc- 

rience eft d’autant plus belle, qu'elle 
démontre efficacement la nature terreftre 

des fels ; & quoiqu'il foit très-difpen- 
dieux , & même prefque impoffible de 
téduire la terre des fels à fa premiere fiin- 
plicité ; le fair eft cependant extrème- 
ment intéreflant, & éclaircir beaucoup 
la théorie des fels. Il eft vrai que l'ufage 
que l’on en peur faire , échappe ordinai- 
ment à ceux qui ont intérêt de ne pas s’en 
appercevoir. * Je crois que la meilleure 
raïfon pour laquelle cet ufage échappe à 
quelques Arriftes , c’eft que l'utilité d’un 
fait douteux eft-elle même très-douteu- 
fe; car il ne s’agit point ici de démon- 
trer qu'il y aît de l'eau & de la terre dans 
les fels, il n’y a qu'un aveugle qui ne 
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puiffe pas s’enappercevoir ; mais ce qu'il: 
s’agifloit de démontrer , & ce qu’on n’a: 
pü faire, c'eft qu'il n’y ait que ces deux: 
matieres néceflaires pour former un fel. 
Or, c’eft là le point d’obfcurités que: 
Stalh , a difimulé , oulaifle ignorer. 
6%.-Un fçavant qui nioit la poffbilité 
de la formation des fels par le mélange 
du principe terreux & du principe a-- 
queux , & qui croyoit au contraire, que’ 
les fels réfultoient du mélange de l’æther 
avec le principe aqueux, ce fçavant, dis- 
je, demanda un jour à M. Stalh , s'il 
pourroit former des fels en combinant 
enfemble de l’eau & de la terre. M. 
Stalh répondit qu'il étroit bien vrai que 
jufques à préfent 1l étoit impoflible de 
faire du fel , mais qu’on ne pouvoit point 
tirer de cette impofhbilité une confe- 
quence pour nier la vérité de fon fyftè- 
me , d'autant que par ce moyen on étoit 
en droit de révoquer en doute les chofes 
les plus évidentes , & il en donnoit l'é- 
xemple fuivant : ceux qui font au fait de 
Ja Méraliuroie , fçavent très - bien que 
les métaux , imparfaits fur-tout, con 
tiennent quelque chofe que le feu peut 
enlever ; ils fçavent aufli que le charbon 
contient une matiere qui peut rendre aux 
chaux métalliques leur premier éclat , en 
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leur reftituant ce que le feu leur avoit 
Ôté : mais jufques à nos jours quelqu'un 
a-t-il pü appercevoir que dans la calci- 
nation des métaux , 1ls perdoient une 
fubftance abfolument analogue à celle 
que les charbons & les autres corps 
phlosiftiques leur peuvent refournir.*En- 
core un coup on voit que Stalh, pour 
foutenir fon hypothéfe , a recours à des 
rafnemens de Métaphyfique qui, par 
les poffibilités qui leur fervent d’appuys, 
deviennent l’écueil le plus funefte dans la 

recherche de la vérité. 
7°. Ceux qui établiffent l’effence des 
fels fur la fioure particulière de leurs mo- 
lécules, & qui déterminent cette figure 
particulière par celle des cryftaux de ces 
fels ; ces gens, dis -je, s’'amufent à des 
fpéculations de Mathématiques. Quel 
eft l’homme en effet qui ait jamais pü 
déterminer au jufte , & découvrir les pro. 
portions de chacune de ces molécules : 
Car fi, par éxemple, quelqu'un dit que 
les fels ont des molécules anguleufes , 
pointués , plus longues que larges , on 
fuppofe d’abord qu'il: y a desgmiolécules 
plus petites arrangées de maniere à for- 
mer cette figure ; maïs il eft impofble 
. de démontrér des molécules de cette ef- 
pece. Lorfqu’au contraire je dis que les 
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{els font compofés de terre & d’eau, fi 
dée que j’en donne eft d’autant plus net- 
te , que l’on fçait ce que c’eft que l’eau & 
la terre , & que l’on peur être afluré que 
par-tout où l’on trouvera du fel , il éxifte- 
ra de la terre & de Feau , & qu’enfin l'on 
pourra réfoudre le fel en terre & en eau 
ce qui fatisfait davantage l’idée , que ne 
le fait la fuppolñition imaginaire des ato- 
mes figurés. 

8°. Piufieurs font en droit de deman- 
der quelle eft la raifon particuliére de 
l'union étroite d’une molécule aqueufe 
& d’une autre terreftre , qui dérermine 
ces deux molécules à former un atome 
{alin ? On pourroit dire , en raifonnant 
méchaniquement , que cette union n’a 
lieu qu’à raifon d’un ceftain rapport que: 
chacunes de ces molécules ont entre el- 
les , qui les faifant s'attacher enfemble 
par leur côté le plus analogue , leur don- 
ne un centre commun qui fait qu’elles 
font muës par des rayons qui leur font 
_ communs , ce qui fait que de deux aro- 
mes il n’en réfulte plus qu’un ; mais plu- 
tÔt que d'avoir recours à des raifons aufli 
recherchées , 1] vaut mieux convenir de: 
bonne foi que c’eft une chofe qu’on igno- 
re. Il en eft de même de la maniere dont. 
en explique KR diffolurion des fels dans 
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Peau. * Le fecond Volume des Mémiois 
res de Plnftitut de Boulogne, contient 
une excellente Differtation de M. Bec- 
cari fur cette matiere, qu'on y verra 
avec fatisfaction. 
9°. Les différentes efpeces de fels 
euvent avoir pour caufe les différens 
degrés de fubtilité du principe terreftre, 
qui feront que les atomes de ce principe 
cerreftre feront en plus ou moins grand 
nombre , à raifon de leur degré de té- 
nuité. 
10°, I] y a un Axiome qui dit que 
les fels n’agifent point à moins qu'ils 
ne foient en diflolution:il ne faut pas 
J’entendre à la lettre ; car nous né pou- 
vons pas dire que les fels n’agiflenc 
oint du tout quand ils ne font point 
difouts. Il faut donc plutôt dire. que les 
fels agiflent davantage lorfqu’ils font dif- 
fouts. Par éxemple , quoiqu’on uniffe dx 
fel à l’alkahi, & du fel ammoniac , tous 
deux fous la forme féche , il n’en réfulre 
pas moins un efprit aikali volatil uri- 
neux : mais lorfque l’on diflout ces fels 
dans de l’eau on retire une plus grande 
quantité d’alkali volatil. 
11°, Quoiqu'il y ait des acides qui 
femblent n'avoir point d’ingrés fur les 
métaux , cépendant ils les diflolvent par 


2 To TEMCENS 
là voie de la précipitation. Par éxemple’; 
l'acide vitriolique & l’acide marin , quË 
n'ont point d'action fur l'argent , , le: 
plomb , & le mercure ,. les: attaquent 
très-bien , lorfqu’ après ls avoit diflout 
dans cie nitreux on les précipite par 
Jun ou l’autre de ces acides , qui fe pré 
cipite avec eux fous la fra d’une pou- 
dre blanche. 

12°. Becker attribué aux différens aci= 
des minéraux des proprietés qui leur font: 
particuliéres ; l'acide. vitriolique fixe , le: 
nitreux teint, & le: marin volatilife & 
imercurifie les corps. La fuite de cette’ 
partie démontrera la vérité de ces attri-- 
butions. 


CHU B'ETRE ET 
Del Acide univerfel. 
N DÉFINIT ainfi acide univer-- 


fel ; c’eft un fel corrofif, fluide , compo- 
fé d’eau & de terre minérale vitrifiable 


-que l’on rencontre dans tous les regnes : 
on lenomme auf acide do a , ful= 
fureux où alumineux. 

_: L’acide univerfel peut être ou fixe ow 


volatil : nous avons eu occafion.de par 
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lèr déja de cet-acide volatil tant: D 
qu: arf iel. Il ne s’agirä donc dans ce: 
Chapitre que de l'acide univerfel fixe , 
ou de celui qui conferve , fans altération, 
fa faveur corrofive , fon poids & fa con-- 


fiftance en l'expofant jloit. à: l'air, foir: 
au feu : il eft le feul qui foit uniquement: 


compofé du: principe aqueux & dela ter- 


re vitrifiable. * Il faudra voir les preuves: 
de cette premiere Affertion, qui eft la: 
bafe de toutes les autres ;: car les autres: 
acides ont encore un autre principe con-- 
futuant qui leur eft uni.) [left encore le: 


feul que l’on rencontre dans tous les re- 
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gnes de la nature, où il femble circuler: 
continuellerñent bus fe décompofer : : le: 


Fegne minéral en contient une. très- 


grande quantité ; il ne fe trouve pref-- 
que point de mines qui ne contiennent 
plus où moins de foufre. La Mine de: 
Heffe particuliérement en fournit une: 
très grande quantité : or, le foufre con 
tient , ainfi que l’alun & le vitriol, cet. 


acide AAA Outre les diflnéires mi- 


ies fulfureufes , on trouve encore des: 


fubftances minérales, telles que l’anti- 
moine , lorpiment , le réalgar , & le ly- 
et) qui contenant du bike con 
tiennent “sf fon acide. La pierre cala- 
minaire rougie & éteinte dans l’ean four« 
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hit aufi du véritable vitriol : de plus, &f 
ÿ a quelques Aureurs qui prétendent que 
les pietres calcaires diftillées répandenr 
un acide vitriolique conjointement avec 
un efprit urineux. On peut confulrer fur 
cela la Differtation de M. Zimermann 
de Sale Primigenio. Les terres bolaires , 
aroilleufes ; & limoneufes , fui-tout cel- 
les qui font colorées , ou qui rougiffent 
au feu , contieñinent de l'acide univerfel, 
& c’eft pour cela que lon emploie ces 
terres pour décompofer le nitre & laci- 
de marin. * On n’a pas, fans doute, per- 
du de vuë la Note que j'ai faire à cetre 
occafion , dans lé fecond Volume. 
Quoiqu'il foit très - rare de le trouver 
abfolument pur , on le rencontre cepen- 
dant quelquefois dans les mines fous la 
forme de vapeurs : enûn 1l éxifte dans 
toutes les eaux douces ou minérales, & 
même dans l’eau de la Mer. C’eft lui qui 
conftitué, par fes différens degrés d’a- 
bondance , les différentes proprierés des 
eaux acidulées : on démontre qu’il éxifte 
dans les eaux douces , par l’expérience 
que cite M. Stalh ; de l’alkali bouilli 
long - temps dans de Peau douce & éva- 
poré enfuite, produit une matiere vif. 
queufe , qui étant mife à cryftallifer , fe 
convertit en un fel neutre vitriolique 


# 
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Prefque toutes les efpeces de végétaux 
participent de cet acide, & il s’y trouve 
plus ou moins développé fuivant les de- 
grés de maturité & Fumon plus intime 
qu’il contracte , foit avec le phlogiftique, 
foit avec les parties mucilagineufes , hut- 
leufes , ou terreftres de ces végéraux : on 
le découvre plus’ particüliérement dans 
les fruits acides , dans l’ozeille , le tartre, 
le gayac, les plantes qui croiffent au» 
tour des chènes, & le chène lui - même 
qui eft prefque tout entier de nature vi- 
triolique : car du fuc exprimé de bois de 


 chène à une faveur vitriolique , & lorf- 


qu'on le combine avec les métaux par des 


. procédés particuliers , il en réfulte de vé- 


ritables vitriols : de même que l’on er 
fera du tartre vitriolé en le combinant 
avec un alkali fixe , ou avec des cendres 
des végétaux : la précaution effentielle 
qu'il faut avoir dans ces expériences , 


c'eft de dégager les fucs de toute fub- 


_ ftance huileufe ou mucilagineufe, Enfin 


on fçait que le polypode fournit de mè+ 
me une liqueur acide, qui fe convertit 
en tartre vitriolé avec un alkaki fixe. 
Quoiqu'il paroiffe aflez ble que 
lon puifle rencontrer l'acide univerfel 
dans les animaux , cépendant on fe le 
perfuadera plus facilement lorfqu’on fe- 


66 :  ÉrcimeEn.s | 
ra réflexion que les alimens des animaux 
font tous des productions minérales ou: 
végétales :. cependant il eft vrai que cet 
acide eft confidérablement altéré dans: 
les'animaux. Au refte', nous parleroës dé: 
cet acide dans un Chapitre particulier. 

On ne manque point d'éxemples qui 
démontrent que l'acide univerfel eft gé- 
néralement répandu dans: J’athmofphé- 
re , les cendres gravelées , ou tel autre 
fel "A que ce foit, expofés long-remps à 
l'air , ou mis pour tomber en défaiilan- 
ce , abforbent une fi grande quantité de: 
cet acide univerfel , que l’on peut en fai. 
re du foufre , ou en retirer , par quelque 
moyen que ce foit, du rartre vitriolé; on 
aura le mème phénomène en délayänt du 
fel fixe dans de l’eur, & laiffant la bou 
ceille débouchée : on en aura encore en 
trempant des linges dans une leffive al. 
Kaline, & les expofant à à l'air jufqu'à ce: 
qu'ils fe foient defféchés. Lorfque les {els 
fixes font diflouts peu- à-peu dans de 
l'eau froide ,. ils dépofent une quantité 
confidérable ‘de fédiment blanc que l’on 
peut diffoudre dans de l’eau bouillante , 
&c qui étant mis à cryftallifer Fait du 
tartre vitriolé.. 

Les ouvriers des favonneries ont tou 
jours une grande quantité de leflive al-- 
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_ kaline qu'ils confervent dans des foffes: 
garnies de pierre. Au bout de trois ans ils: 
trouvent ces fofles enduites d’une croute: 
aflez épaifle de gryflaux qui font de 
vrai tartre iron , formé par l'acide 
univerfel ; que ces leffives ont attiré de 
larhmofphere pendant leur féjour dans 
ces folles, : 

La production finguliére du vitriol 
que l’on fait avec les marcaflites de Der- 
ford en Angleterre ,. démontre aufli l'é- 
xiftence. du fel acide dans l'air ; car on 
ne retire point de vitriol de ces marcaf- 
fites , en les traïtant au feu de quelque: 
maniere que ce foit. Il n’y a qu'un 
moyen d’en obtenir , c’eft de les expoier 
pendant quelques mois à Fair libre dans: 
des auges de bois ;. elles y rombent en. 
efflorefcence , & l'acide vitriolique que: 
lon en retire , fe trouve en partie four 
ni par l’athmofphere , & en partie par: 
la marcafite qu’il contenoit : ce qui for- 
me une matiere grafle & vifqueufe ; qui: 
refte dans les auges de bois. Cette ma- 
ticre mêlée avec de la limaille de fer, 
fournit du vitriol martial. 

C'eft cette immenfe diftribution de: 
_ Pacide vitriolique dans les différens re- 

* gnes, qui l’a fait appeller l’Acide uni 
verfel. 1L eft fingulier que de nos jours: 
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l'on ait voulu prétendre que l'acide uüni- 
verfel étoit l'acide marin , & que l’acide 
vitriolique étoi® éompolé de lefprit de 
{el & d’une terre vitrifable. 

L'acide vitriolique eft le plus pefant 
de tous les acides. Boerhaave affure qu’il 
faut poufler la chaleur À un deoré confi- 
dérable pour parvenir à le faire bouillir, 
C’eft le plus puifflant de tous les acides 
pour diffoudre les corps , & il eft celui 
de tous les acides minéraux qui faffe le 
plus d’effervefcence avec l'eau , l'efprit 
de vin & les terres. 

Ce que nous dirons de l'acide du nitre 
& de l'acide marin , fervira à faite con- 
ñhoître en quoi l'acide univerfel différe 
de ces deux autres acides. Si l’acide uni- 
verfel à par lui-même quelques différen. 
ces , elles font accidentelles , par éxemi- 
ple, il forme du vitriol lorfqwil eft uni 
aux fubftances métalliques : quand il eft 
uni au phlosiftique , il forme du fou- 
fre ; s’il tient ane terre crétacée , il for- 
me de l'alun ; & lorfqu’il eff retiré de 
ces trois différentes fubftances , on l’ap- 
pelle Acide viriolique , fulfureux | où 
Alumineux : ainf ce n’eft pas l'acide qui 
eft altéré, ce font fes bafes qui le modi- 
fient différemment. 

Lorfque lacide vitriohique eft délayé 
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dans beaucoup d’eau , on le nomme £/° 
prit de vitriol : lorfqu'il eft bien déphles. 
mé, on l'appelle uile de virriol. 

Si nous ne devions point traiter par la 
fuite de la maniere de retirer l'acide vi- 
triolique , du virriol & de l’alun; & fi 
nous n'avions point dit comme on le re- 
tire du foufre , ce feroit ici le lieu de par- 
ler des différentes manieres de l’obte- 
nir ; mas il vaut mieux laiffer ces dé- 
rails pour les Chapitres que nous ve- 
fions d'indiquer , où ils feront placés 
plus naturellement, 
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Différentes Expériences avec l’Acide 
. vitriolique. 


Comme on retire du vitriol la plus 
grande quantité d’acide univerfel , & 
que c’eft le corps dont on le retire plus 
put , nous nous fervirons de l’acide vi- 
triolique pour faire les expériences que 
nous allons détailler. 

Il arrive quelquefois à l'huile de vitriol 
de fe cryftallifer dans de grands froids, 
& ces cryftaux font quelquefois de la grof- 
{eur d'une aveline. Kunkel remarque 
dans fes obfervations.chymiques, que 

#lorfqu'’on diftille Phuile de vitriol après. 
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en avoir tétiré éxactement tout le phles- 
me , elle paffe quelquefois en confiftan- 
ce de beurre d’antimoine ; & que fi tôt 
qu'on enlure les vaiffeaux pour laiffer en. 
ærer l'air extérieur , elle fe liquéfie en ré- 
pandant une odeur fulfureufe , capable 
de fuffoquer ceux qui n’y prendroient pas 
garde. Cerre efpece d'acide vitriolique, 
déphlegmé & rectiñié au moins fix fois, 
‘expofé énfuite au grand froid , brife le 
vaifleau qui le contient , & fe trouve 
converti en un morceau de glace que l’on 
pourroit prendre avec des mains s'il ne 
les cautérifoit pas. Q 
L’acide vitriolique tout pur , fe réduit 
en vapeurs à une chaleur convenable : 
on le fait mème pafler tout entier*en 
vapeurs , en le diftillant dans des cor- 
nués de verre ou de terre vernie. Il faut 
avoir le foin de ne point expofer ces cor- 
nués au feu nud , parce qu’elles font fu- 
jettes à cafler. Lorfque lacide vitrioli- 
que eft phlegmatique , la premiere chofe 
qui s’en fépare à la diflillation , c’eft le 
phleume; & c’eft le moyen de concen- 
trer l’efprit de vitriol. Lorfqu'il eft dé. 
phlegmé au point d’être en confiftance 
d'huile de vitrgol , alors il faut employer 
une chaleur confidérable pour le faire 
bouillir , & par conféquent pour le faire 


*] 
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Évaporer : mais plus l'acide vitriolique 
eft phlegmarique , moins il faut de cha- 
leur pour le faire évaporer. 


Si lon cohobe à différentes reprifes 
le phlegme du vitriol fur fon huile , x 


Ææmporte enfin avec lui une grande quan- 
tité d’acide atténué ; mais lorfqu’on fait 
évaporer infenfiblement cet efprit dé 


vitriol , jufqu’à ce qu'il ne pafle plus rien 


à la chaleur de l’eau bouillante, il reffem- 


ble parfaitement à l'huile de vitriol or- 


dinaire , excepté qu’il n’eft prefque point 
coloré ; au-lieu que lhuile de vitriol 
commune eft noire |, & quelquefois 
€paiffe comme de la graifle. On fait 
Évanouir certe couleur noire ‘en l’expo- 


fant dans une cornuë de verre , placée 


au bain de fable à un degré de chaleur 


affez fort: on la blanchit encore en Îa 
faifant digérer , ou en la délayant avec 
de l'eau pure. 

L’acide vitriolique bouilli avec du fou- 
fre , augmente d'acidité ; & fi on le 


rediftille de deffus le foufre , il le fixe au 
point de Pempècher de s’enflammer , 
& que même , fuivant la remarque de 


Becker , il tombe en déliquefcence avec 


‘lui. Ce n’eft point le foufre feul que l'a- 


cide vitriolique fixe , toutes les fubftan- 
ces volatiles & inflammables , & mème 
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les métaux, tels que le mercure, la cad- 
mie & la tutie , deviennent avec cer 
acide , fixes au point que le turbith mi- 
néral, par éxemple , peut être mis en 
fufñion. S'il fixe les métaux volatils en 
le diftillanr fouvent fur eux, il volatilife 
ceux qui font fixes lorfqu'’ils font diflouts 
d’abord dans leurs menftruës appropriées, 
& qu'on y mêle enfuite de l'huile de vi- 
eriol. Nous avons déja dit en traitant 
de larfenic & de HA ce que 
l'huile de vitriol étoit capable de faire 
fur les matieres minérales. L’huile de 
vitriol & la matiere inflammable des 
charbons , mêèlées enfemble fans les 
enflammer, produifent du foufre, fui- 
vant la remarque de Boile. Nous avons 
dit de même dans le Chapitre du foufre, 
qu’en verfant de l'acide fulfureux ou vi- 
triolique fur des charbons allumés , 1l 
s’en éxhaloit fur le champ une vapeur 
fulfureufe. 

L'huile de vitriol bien concentrée, 
fait une effervefcence remarquable avec 
toutes les huiles diftillées. La matiere 
fe noircit , on du moins devient brune ; 
& fi on la diftille , tantôt elle forme une 
mariere femblable à la poix, tantôt elle 
fournit du foufre minéral , & tantôt 
ele s’enflamme. * Ces différences dé- 

pendent 
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pendent de la nature des huiles qu’on a 
employées , & cette expérience peut par 
conféquent fervir pour quelque chofe 
dans la recherche de la nature des huiles 
en général. ) On peut voir dansle Chapi- 
tre du foufre, & dans celui de la digeftion, 
deux expériences fur le mélange de l'huile 
de vitriol avec l’huile de thérébentine. 
L'huile de vitriol frottée fur du bois un 
peu fec, & imbu naturellement ou aiti- 
ficiellement d’une huile effentielle , s’en- 
flamme promptement. L'huile de vitriol 
eft, comme chacun le fçait , d’une acri- 
monie fans pareille : mais elle perd tou- 
te cette acrimonie , lorfqu’on la diftille 
fur de l'huile de thérébentine , parce 
que fon acide eft tellement fixé par cette 
huile , qu'on n’en trouve pas feulement 
un veftige dans la matiere qui ditille. 
* L’Auteur avoit dit ailleurs que c’étoic 
parce que l'acide étoit décompofé, 

L'’acide vitriolique fixe donne une con- 
fiftance finguliére aux fubftances gélari- 
neufes ; ce que ne fait point le même 
acide volatil. Il femble que le premier 
accélére la fermentation, &c que le fe- 
cond l'empêche. 

L'huile de vitriol combinée avec le 
fiel de bœuf, forme un fel amer que l’on 
groit être émétique : combinée avec les 
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gommes-réfines, & retirée de deffus ef- 
Jes après avoir été digérée , on en retire 
une petite quantité de vrai foufre. Les 
bois réfineux, tels que celui du pin, 
Ærottés avec de l'huile de vitriol & ex- 
pofés à la chaleur du foleil s’y enflam- 
ment facilement , & cet effet réuflira 
plus promptement fi on y verfe enfuite 
de l’eau : de l'huile de vitriol verfée fur 
de l’efprit vitriolique mème y excite une 
très - grande chaleur , * & un fiflement 
pareil à celui qu’elle excite dans l’eau. 

= Les phénomènes que produit le mé- 
lange d'huile de vitriol & d’efprit de vin 
font remarquables par ce qu’en ont dir 
différens Auteurs. Becker affure que 
c’eft le moyen de précipiter la terre que 
peuvent contenir les acides. M. Charles 
Hoffmann a fair une Differtation fur l’a- 
cide vitriolique vineux; & enfin Frobé- 
nius a inféré fes Expériences dans les 
Tranfaétions Philofophiques. * Cette 
matiere a été aufli très-fçavament difcu- 
tée par M. Pott, qui a fait une ample 
Diflércarion fur lPacide vitriolique vi- 
neux : il nous fufhit , pour le préfenr, 
d'inftruire le Lecteur , que-ce mélange 
d'acide vitriolique & d’efprit de vin fe 
nomme £Eau de Rabel, parce qu'un fa- 
meux Empyrique de ce nom vendit à 
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Louis XIV la recette de cette eau, dont 
il fit un étalage fpécieux qui le fit pañfer 
pour l'inventeur de ce reméde ; il tiroic 
fon acide vitriolique des marcaffites de 
Pafy , tombées en efflorefcence & di- 
ftillées :: on trouve dans les boutiques 
l'eau de Rabel d'un beau rouge, mais, 
Ja plüpart des Apothicaires , font obligés 
de lui donner cette couleur qu’elle n’a 
pas naturellement , pour fatisfaire le Pu- 
‘blic accoutume à la voir rouge. 

Quelque fixe que foit l'huile de vi- 
triol , fi rtotqu’on la mêlée avec de l’ef- 
prit de vin ou d'autre matiere mflamma- 
ble, elle devient très - volatile, répand 
une vapeur fuffocante , & éxige beau- 
coup de peine pour pouvoir être rendue 
fixe comme elle éroit auparavant : fi on 
mêle dans une cornuë légèrement échauf- 
fée , partie égale d’efprit de vin & d’hui- 
le de vitriol, en volume, & nonen poids, 
‘en ayant foin de mettre d’abord l'huile 
de virriol , & de verfer enfuite lefprit 
de vin deflus , il fe fait une fi grande 
éffervéfcence ; que fouvent la matiere 
fort de la cornué ou la brife. Si l’on di- 
fille un pareil mélange on retire ce que 
lon appelle l’ÆEfprit de virriol doux. La 
premiere portion de liqueur qui diftille 
efk un efprit ardent , très-volatil , d'une 
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odeur agréable & fi pénétrant, que quel: 
que bien bouché qu'il foit, 1l s'éva- 
pore infenfiblèment ; il pafñle enfuite 
une liqueur plus phlegmatique & lé- 
gérement dtidulée , & l’on trouve dans 
la cornuc un 1éfidu noire, fixe & fec, 
qui fe bourfoufle fi l’on continu£ la di- 
ftillation. 

Si l’on change les dofes de l’efprit de 
vin & de l’huile de vitriol , & que l’on 
prenne trois parties d’efprit de vin, fur 
une d'huile de vitriol bien rectifiée; voici 
ce que l’on remarque en les diftillant & ce 
qui mérite d’être obfervé. Il paffe environ 
les trois quarts , où au moins les deux 
tiers de tout le mélange en efprit ardent, 
odorant & très-volatil : fi lon continuë. 
la diftillation , l’on obrient un peu de li- 
queur aqueufe & légerement acide. Il 
pale enfuire une liqueur fulfureufe vola- 
tile , qui eft d'autant plus abondante que 
le mélange a digéré plus long-remps, & 

ue l’on a procédé plus doucement à la 
diftillation de l’efprit ardent. Enfin, fi le 
feu a été conduit avec beaucoup de mo 
dération , on obtient une petite quantité 
d'une huile grafle qui furnâge, qui eft 
d’une odeur très-pénétrante & fi volari- 
le, que l’on ne peut quelquefois pas la 
conferver. * Cette huile contient une 
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bonne quantité d’acide vitriolique , conte 
me l’a démontré M. Geofroi { Mémoires 
de l'Académie } on l'appelle Huile douce 
du vin ; & Von foupçonne avec beaucoup 
de raifon qu’elle réfulte de la combinaïi- 
fon de la partie graffe de l’efprit de vin, 
& d'une portion d'acide : ce n’eft cepen- 
dant qu'un foupcon. 

Il refte au fond de fa cornuë une très: 
petite quantité de terre , fur-tout lorfqué 
Fhuile de vitriol n’à pas été parfaitement 
concentrée. Dans cette expérience l’huile 
de vitriol eft tellement atténuée , qu’ellé 
pale toute entiére à une très-douce cha 
leur , & qu’on ne trouve prefque plus 
d'acide pefant. * Cependant il eft aifé 
d'en retrouver une borne partie dans 
ce mème réfidu. Nous devons remarquer 
encore que le mélange dé l'huile douce , 
de vitriol & de Pefprit ardent volatil ; 
dégagé de tout acide fulfureux , forme ce 
qu'on appelle /4 Eiquenr anodine d'Hoff 
mann fon Auteur. M. Juncker , après 
avoir cité les Expériences de Frobénius , 
qu'il a par-conféquent lües , & fans-dou- 
te répétées , oublie de faire mention dé 
P Ærther de ce Chymifte ; c’eft uñe omf- 
fion que nous réparerons à la fin de nos 
Rermarques, & nous tâcherons d’entret 
dans les vües de l’Auteur , à qui fans 
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doute cet article a échappé’, fans avoir 
deffein d’en priver fes Lecteurs. 

Tous les acides en général ont la pro- 
prieté de conferver & même d’éxalter 
les couleur rouges & bleués des végé- 
taux. L’acide vitriolique à de plus, la: 
proprieté d’altérer par fa fimple vapeur 
les couleurs délicates des fleurs. 11 blan- 
ghit les fleurs de rofes ,. de tulipes , de 
violettes & autres, & alrére auf les 
teintures de ces fleurs. L’acide vitrioli- 
que ordinaire rougit plus ou moins ,. 
toutes les couleurs bleues .. violettes ,. 
jaunes , 8 mème vertes. 

H ôre la couleur rouge du fang & le 
rend livide ; au-lieu que lalkali volatik 
éxalte cette couleur rouge. La vapeur: 
du foufre eft un obftacle à l’inflammation: 
des végétaux : l'acide vitriolique ne fait: 
que la retarder. 

Plus les acides en général font délayés 
dans l’eau , moins leur activité eft gran- 
de. L'huile de vitriol eft précifément 
dans le même cas ; & lorfqu’on la délaye 
avec de l’eau de pluie diftillée avec foin. 
il eft affez difficile d'en retirer enfuite- 
par la difüillation , cette quantité d’eau: 
auf pure qu’on l’a mife ; car non-feule- 
ment il pafle une portion d’acide avec 
cette eau dans la rectification , mais il y 
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én a une partie qui demeure élletiedé 
attachée à l’acide vitriolique ; qu’on ne 
peut pas mère la chaffer en ti rou- 
gir le vaifleau qui Les contient. Or, f 
le vaifleau eft de verre , ou que lair 

n'ait point affez d’efpace pour circuler ,: 
‘il arrive ordinairement qu'à ce degré de 
chaleur il fe brife. Puis donc que l’on 
ne peur concentrer l'huile de vitriol qu'à 
ce degré de chaleur , il faut prendre: 
toutes ottes de précautions pour empê- 
cher la rupture des vaiffeaux. 
_ L'huile de vitriol attire! hutridité de 
Pair, & l'on s'en apperçoit en expo- 
fant dune un matras à long col de l’hui- 
le de vitriol , & laiffane un demi- 
pouce environ É efpace vuide. Au bout 
de ee jours le matras fe trouve 
rempli. * Cet effet a lieu mème dans des 
flacons bouchés avec du cryftal. Jar 
trouvé plufieurs fois la cavité que for- 
ne lé rebord d’un Aacon à goulot ren- 
verfé , & le bouchon bien ferré : j'ai, 
dis-je, vent trouvé cette cavité pleine 
d’eau,& fa faveur étoit lévérement acide: 
M.J uncker a oublié aufli de faire men 
tion d’un effet remarqué par Boerhaave ; 
c’eft que la chaleur de l'athmofphére de. 
Jate l'huile de vitriol la mieux concen- 


érée ;, & il m’eft arrivé une fois que dans 
D iv - 
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un jour d'été le plus chaud , un flaco” 
d'huile blanche de vitriol que j'avois 
rectifiée , fe brifa avecun bruit fingulier, 
le facon n’étoit cependant pas abfolu- 
ment plein : on peut conclure de ces re- 
_ marques , qu’il ne faut jamais remplir les 
flacons où l’on tient un pareil acide con- 
centré. | 

En général l’acide vitriolique attaque 
tous les corps rerreftres , fixes & falins, 
.de même que Pefprit de nitre diffour les 
métaux qui participent du principe inflam- 
mable, & que l’efprit de fel a coutume de 
diffoudre ceux où le principe mercuriel 
abonde. L’acide vitriolique diffout donc 
toutes les fortes de terres; mais en fui- 
vant différens degrés de quantité & de 
promptitude. Ordinairement on rem: t- 
que que plus 1l s'empare facilement de 
quelque fubftance , & plus il eft difficibe 
de l’en détacher. 

I{ diffout donc toutes les terres vitrs- 
fiables , excepté le fable, les cendres, 
les métaux & leurs fafrans : voici l’ordre 
dans lequel il s'attache aux différentes 
fubftances. D'abord lesalkalis-fixes font 
celles auxquelles il s’attacheavec le plus 
de promptitude : enfuite les alkalis-vo- 
latils , les terres calcaires & créracées , 
le fer , le cuivre & le plomb. Il ne dif- 


DECuvmie. PART. V.Cu.il. Si 
{out l'or , Vargent , l'étain & le récule 
| dantiniome: que par des procédés par- 
iculiers. Il "chante le même ordre en. 
le renverfant pour fe féparer plus ou 
moins facilement de ces mêmes fubftan- 
ces lorfqu’il leur eft uni. Quelle que foit 
k fubftance qu’il attaque , il Paltére rou- 
jours, puifqu'on remarque que l'argent 
lui-même devient enfuire es difficile à 
fondre. : 
Toutes les fois qu’il fe réncontre un 
corps également difloluble par tous les aci- 
des ; on eft afluré que l'acide vitriolique 
non-feulement le diffoudra par préféren- 
ce, mais encore en chaffera lesautres ac1- 
des quand ils l’auront diflout avant lui ; 
_& c’eft là la bafe de la théorie fur laquelle 
eft fondée la décompofition des fels neu- 
tres , tels que le nitre , le fel marin & le 
fel ammoniac. Les acides qu'il chafle , 
{ont ordinairement très-fumants & crÈSL 
concentrés : c'eft un moyen de diriger 
en forme de vapeurs , ces mêmes acides 
{ur certaines fubftances. Si avant de les 
diftiller on les délaye dans de l'eau , 
les efprits acides qui en réfultent ne dif. 
férent en rien des efprits acides or- 
dinaires. 
Le tartre mélé avec de lhuile de vi- 
triol & diftillé, fournit l’acide du tar- 
- D y 
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tre ; il pafle enfuite une portion fulfu 
reufe que les Anciens: regardoient com-- 
me un purgatif fpécifique. On prétend: 
qu'un huitième de tartre mêlé à de l'hui- 
le de vitriol , l’alrére au point de la ren- 
dre volatile , & de la mettre en érat de’ 
difloudre l’or. Lorfqu'une fois l'acide’ 
vitriolique eft combiné avec l’alkali-fixe ,. 
il forme un fel appellé Tartre viriolé , 
& leur union eftrellement étroite, qu'on’ 
ne peut Les féparer qu'avec le phlogifti- 
ftique. Le tartre vitriolé s’é évapore infen-- 
fiblement avec l’eau qui le tient en dif- 
folution , & cette liqueur rectifiée ac 
quiert encore plus de pénétration. Il 
faut bien remarquer que quoique l'acide 

vitriolique foit de nature à demeurer’ 
toujours fluide , & que l’alkali-fixe pren 
ne facilement dé Phumidité , cependant 

ces deux fubftances unies, Été des 
cryftaux très-fecs & très-diffiailes à dif 
foudre. Si l’'alkali-fixe auquel on l’unit, 

eft une bafe de fel marin , il en réfulte 

un fel très fuñble ; qu’on appelle le SeZ 
admirable de Glauber.* Ce dernier , au. 

contraire du tartre vitriolé , prend beau- 

coup d’eau dans fa cryftallifation. ) Lorf- 

que c’eft un alkali-volatil , 1l fe forme 

un fel ammoniacal , * que Glauber appel- 

leon Sel fecrer.), L'huile de vitriol pré 
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éipite routes les fubftances diffoutes par 
le vinaigre difüllé , ou l’efprit de nitre : 
cet effet eft moins fenfible fur les matie- 
res diffoutes par l’efprit de fel, parce 
qu’on remarque que ces deux efprits ont 
enfemble plus d’analogie. Hi 

. L'or diflout d’abord par l'eau régale , 

‘évaporé enfuice , eft précipité par l'hui- 
le de vitriol & s’y diffout lorfqu’on le fait 
digérer. Nous avons rapporté dans le 
Chapitre de lor, une expérience très- 

_ cüurieufe où l'or eft volatilifé par huile 
de vitriol ,; & fe fublime en partie en 
forme d’aigrettes rouges. Nous ajoute- 
rons 1c1 un extrait des tranfaétions philo- 
fophiques que l’on trouve dansla Differ- 
tion de M. Charles Hoffmann que nous: 
avons déja citée. » On a obfervé un rap- 
5 port fingulier entre l’or & la liqueur 
- æthèrée de Frobénius ; & ce rapport 
» eft plus grand qu'entre l’or & l’eau ré- 
» gale ; car fi lon verfe fur une diflolu-- 
» tion d’or dans Peau régale’, feulement 
5 une demie-once ‘d’ærher ; en remuant. 
»5 bien le mélange, toute [a diffolution 
» pénétrera dans cet ærher qui furnage- 
» ra fous la forme d'huile, en laiffanit pré- 
» cipiter un peu de terre blanche qui 
» prend promptement une couleur ver- 
» te, & qui n’eft autre chofe que le cui- 

D vj 
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» vre qui y étoit mêlé alors. « On vois 
ar ces paroles de M. Hoffmann , que 
l'huile de vitriol fimple ou vineufe , peut 
difloudre l'or. * Ce procédé eft la bafe 
des gouttes du Général Lamothe. Telles: 
{ont la plüpart des recettes que font va- 
loir dés gens difpenfés par état de con- 
noiître nos livres ; ils en ont lü un par’ 
hazard ; le copient & s’imaginent poffé- 
der feuls le fecret prétendu qu’ils y trou- 
vent. Pourquoi ne font-ils pas Les feuls: 

dans l'erreur. 

Le mème effet arrivera fon mêle l’hui- 
le de vitriol à un fel urineux , ou au fel de 
tartre par défaillance , fuivant le procédé 
que l’on trouve dans le laboratoire chy- 
mique de Kunkel : je puis attefter d’après 
l'expérience d’un de mes amis , que cette: 
diffolution d’or n’eft pas encore la diffo- 
lution radicale des Alchymiftes ; carileft 
facile d’en faire la réduction. 

Nous ne répéterons point ici. ce que 
nous avons dit de lation de l’huile de 
vitriol fur l'argent, Je cuivre, le fer ,. 
Pétain , le plomb , le mercure & l’anri- 
moine , parce qu’on peut confulter dans 
chacun des Chapitres de notre troifiéme 
Partie qui concerne les métaux , ce que 
nous-en avons dit , & qu’une pareille ré 
pétition pourroit devenir faftidieufe fans 
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précurer plus d’inftructions. Nous ferons: 
mention feulement ici de quelques par- 
ticularités qui ne fe trouvent point dans: 
ées Chapitres :- par éxemple, le cuivre 
réduit en fafran, eft plus facile à diffoudre’ 
Fhuile de vitriol , que lorfqu’il eft dans fa 
nature. On'obtient du vitriol de cuivre: 
& de fer, en précipitant la diflolution de 
ces deux métaux dans l'eau-forte par l’hus 
le de vicriol. Deux parties de fer, une 
partie d'huile de vitriol ; & fix parties: 
d’eau mélangées cfemible dans uñh matr?s 
à long col, ?fourniffént des vapeurs que 
Pon peut se en préfentant une lu-- 
miere à l’orifice du matras. * Cette ExpÉ= 
rience que j'ai vu fouvent manquer par 
d’habiles Artiftes , réuflit lorfqu’on mêle 
huile de vitriol & le fer , & qu’on laiffe 
pafler quelques minutes avant d'y verfer 
h quantité d’eau , en remuant alors le: 
matras , les vapeurs s'éxhalent en très- 
grande hoiness -& en préfentant là 
lumiere elles s Tec fürement:: 
du moins eft. ce ainfi que j'ai toujours: 
fait cette expérience qui eft très-curieu- 
fe , & en même-temps dangereufe, 
parce que le mmatras fe brife affez fouvent 
avec explofion , & que les éclats s’écar- 
tent au loin. 
L’acide vitriolique eft [a feule mer- 
fruc qui diflolve les métaux , tant 
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dans leur état de perfection que dans 
leur état de chaux; Stalh rapporte dans: 
{6h Specimen Beckerianum , que de l’hui- 
le de vitriol diftillée avec du foufre d’an-: 
timoine, mélée enfuite dans de certai- 
nes: proportions avec de Pefprit de ni- 
tre & de’ l’efprit de fef,& diftillée de: 
riouveau , laifle après che une quantité: 
de terre d’un rouge brun. 

Le zinc eft de toutes les fubftances: 
rhinérales , celle que l’huile de vitriol: 
diffolve' avec le plus de véhémence. 
Comme le zinc eft lui-même très-vola- 
til, l'acide viriolique retiré de-deffus: 
ce demi-métal acquiert aufi de la vo- 
latilité, & précipite toutes les matie- 
res métalliques en rendant les métaux 
eux-mêmes plus volatils. Tous les pro- 
duits du zinc’, tels que la pierre calami- 
aire (quien eft la mine), la tutie, &: 
le pompholix (qui en font des ais ): 
fouffrent la même altération pat huile: 
de vitriol , ainfi que le bifmurh & le 
cinabre. Êe dernier fournit avec l'huile 
de vitriol , une efpece de turbith , que 
lon appelle l’Arcane anti - podagie de 
Knefell. L'huile de vitriol verfée fur fon 
caput- mortuum , & diftillée de nouveau 
ÿ laifle une partie de fon acide ; mais 
ce qui diftille eft plus propre à diffoudre 


es métaux; car les acides minéraux en 
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général: & l'huile de vitriol fur-rout , ne’ 
toüchehe point aux métaux quand ils (one: 
trop concentrés , 1l Les faut délayer dans* 
de l’eau pour les faire agi! Cette huile’ 
de vitriol reétifiée ainfi plufieurs fois fur’ 

_ fon caputmortuum , prend une fi grande : 
fubtilité qu’elle fe ae en état de dif-” 
foudre la chaux ‘d’or. En reétifianr cinq: 
où fix fois de huile de vitriol, & chan-" 
geañt de cornuë à chaque fois , elle peut: 
devenir auffi limpide que du cryftal. Dans: 
cet état de tranfpatence’, fi on la verfe'fur” 
fon caputi moriuum, l ne s'excite point de- 
chaleur fenfible ; mais fi-rôt qu'on y ajou- 
te du phlegme , le mélange s’'échauffe au: 
point qu'on n'y peut pas tenir la main.” 
Il arrive dans cette expérience ce que” 
l'on remarque dans la chaux vive; le’ 
{el retrouvant du phlegme , attaque fa* 
terre ; & en obfervant d’exaétes propor- 
tions , on en retire tout le même poids” 
du vitriol' qu'on avoit diftillé la premiere: 
fGis. I} y'a cependant téujours une por- 
tion de terre qui n’eft point difloute, LS 
ce que < dans: les’ différentes opérations ,: 
il y a eù un peu d'acide diffipé. 

Les Magiftéres diffours dans du vinai- 
gre diftillé ,: & précipires par l'huile de’ 
vitriol , prennent un éclat fingulier. L” a- 
eide vitiolique combiné avec la rerre à 
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_ Potiers , la craie ; le limon & les ardoi= 
fes , fe convertit en alun. Si on le mêle 


à de l’eau de chaux, 11 précipite un fet: 


félénireux ; ce-qui démontre que la chaux 
a communiqué de fes qualités à l’eau; 
* Ou tout au moins que l’eau entraîne 
üne terre fubtile de la chaux en la diffoiz 
vant. Es #0 + 

$. IL. 

Théorie. 

Dans cet article nous confidérerons 
trois chofes:d’abord l'identité de cet acide 
dans fes différentes dénominations ; le- 
xitence du principe aqueux & térreftre,, 
comme principes conftituants ; & enfin 
le lieu de fon origine. Nous avons dit 


que l'acide vitriolique s’appelloit tantôt 


V'Acide vitriolique , tantôt lAcide fulfu- 
reux , & tantôt l'Acide alumineux. Un 
Chymifte expérimenté n’ignore point 
que les fubftances qui donnent lé nom à 
cet acide , différent éntr’elles ; & que, 
par éxemple , lacide vitriolique ne dif- 
fout point tous les métaux , quoique le: 
foufre les attaque tous : mais 1l ne s’agit 
point ici du foufre ni de l’alun, il ne: 
s'agit que de l'acide qu'ils fourniffent , 
& de prouver qu'il reffemble parfaite 


ent à l'acide vitriolique. Or, la plis 
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part des procédés que l’on fait fur Le fou- 
fre , démontre que la plus grande partie 
du poids du foufre, eft un acide abfolu- 
. ment femblable à Pacide vitriolique. La 


maniere dont fe forme le vitriol dars 
les mines de Hefle & de Derford, dé- 
montre l'identité de cet acide ; car ce 
n’eft que par la décompolition du foufre 
que contiennent ces mines & qui s'en 
fépare fi facilement , que fe forme le vi- 
triol ; & il eft hors de doute que l'acide 
que contient le vitriol de ces mines, 
_ n'ait préexifté dans le foufre qu’elles foux- 
-nifflent f facilement. 11 eft & aifé de faire 
du foufre avec de l'acide vitriolique , de’ 
retirer de Facide vitriolique du foufre. 
de donner à ces mèmes acides le même 
degré de fixité ou de volatilité , qu'il fem- 
 bleroit inutile de démontrer davantage 
cette conformité , s’il n’y avoit une ob- 
.jeétion aflez forte à faire contre cette 
identité. | 
Dans les mines de Heffe & de Der- 
ford , il femble que le foufre abandon- 
ne très - facilement & comme de lui- 
même, fa matiere inflammable pour s’unir 
àla bafe martiale de ces mines ; &d’ail- 
leurs on connoit très - peu de mines 
purement cuivreufes , qui fe convertif- 
fent de mème en vitriol de cuivre : mais 
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comme 1l n’y. a point de doute que’ cé 
foit le’ foufre qui fe décompofe. pour 
former le vitriol ; & que d’ailleurs il 
eft très-facile de faire artificiellement pa- 
reille chofe en torréfiant légérement cé. 
mines , il ne refte point non plus de” 
doute que de quelque maniere que fe 
fafle la décompofition du foufre , c’eft 
cette décompolition toute feule qui for- 
me le vitriol , d’autant qu’on ne ren- 
contre de vitriol que dans les endroits 
où il y a des mines fulfureufes métalli- 
ques. | 

{Tout ce que noùs avons dit fur les: 
tines fulfureufes & vitrioliques , s’ap- 
plique naturellement aux mines d’alun 
& eft aufli vrai. La meilleure difficulté: 
qu’on pourroit faire contre ce fyftème , 
feroit de la part de ceux qui connoiffent’ 
la maniere de volatilifer lefprit de fou- 
fre & de vitriol, & de fixer ce mème: 
éfprit une fois volatilifé , en le com- 
binant avec les métaux ; ceux-là pour- 
roient dernander filacide vitriolique eft 
fixe où volatil dans fon origine ; mais 
comme avant Stalh , perfonne n’avoit 
l’idée que l’oh püt volatilifer l'acide vi- 
triolique , & comme depuis très-long- 
temps l’on connoiffoit la converfion des 
rhines de Hefle en vitriol , qui fournif- 
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foit de l'acide vitriolique fixe, il eft à: 
préfumer que l'acide vitriolique eft na- 
turellemient fixe , & que Part de le vo-- 
latilifer eft une découverte, & non pas: 
un effet de la nature ;. & quoique lesva- . 
peurs fulfureufes de différente nature, 
que l’on rencontre dans les mities, fer 
blent démontrer que l'acide vitriolique” 
eft naturellement volatil, en y faifanc 
bien artenrion ; on verra qu’elles ne 
prouvent autre chofe , finon ,: que les 
matieres fulfureufes déja formées, s’é- 
xhalent ,. ou que Facide vitriolique fe 
trouve volatilifé par des matieres arfeni- 
cales qui lui font unies , & que c’eft plu-- 
tôt un accident qu’une proprieté effentiel- 
Je de lacide vitriolique. Nous dirons ail=- 
leurs quelles font les caufes qui ontren- 
du cette queftion fi difhcile à réfoudre :: 
il nous fufht pour le préfent d’avoir dé-- 
montré qu'il n'ya point d'autre acide vi- 
triolique que celui qui fe trouve dans le: 
foufre & dans toutes les matieres fulfu-- 
reufes, & que Pacide vitriolique eft le: 
plus purde tous les acides que l’on retire. 
Pour ce qui eft de celui que l’on trouve: 

dans les eaux acidulées', où dans le vi- 
triol naturel on aaflez @exemples qu’il eft” 
produit par la décomipofition du foufre. 

Quoiqu'on ne- trouve jamais l'acide: 
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ünivefel abfolument pur , mais qu'il {oié 
toujours combiné fous la forme de fou: 
fre , cependant on le regarde comme l’a- 
cide le plus fimplement compofé du prin- 
cipe aqueux & du principe terreftre , par: 
ce qu'effectivement 11 ne fe trouve que 
fous cette forme , & que la quantité d’a- 
cide univerfel qui peut être contenuë dans 
Pathmofphére n’eft point comparable à 
celle du foufre minéral. Voici une Expé< 
rence de Stalh qui fert à démontrer par- 
ticuliérement la nature terreftre de l’aa 
cide univerfel. Mettez dans un grand 
creufet parties égales de foufre commun 
& de fel alkali ; tenez long - temps la 
matiere en fufion en y facilitant le con 
cours de l'air extérieur afin que je foufré 
puiffe fe diffoudre légérement à la furfa- 
ce : 1l fe forme un verre noirâtre qui 
s'attache aux parois du creufer, & qui y 
eft en aflez grande quantité fr l’opéra- 
tion eft faite avec foin & continuée long- 
temps. Or , comme m1 le foufre ni le {el 
alkali ne font capables l’un & l'autre de 
fe réduire en verre ; il s'enfuit que ce 
verre n’a pu fe former que de la terre 
du foufre ou de l’acide univerfel dégagé 
de la partie inflammable du foufre, qui 
en s'évaporant à emporté l'humidité de 
sét acide, Left bien vrai que l’alkali fixe 


pe CayMie.Part.V.Cu.ll. 93 
peut concourir à former ce verre , mais 
_ cependant puifque lalkali fixe en tant 
qu'alkali fixe attire plutôt l'humidité de 
J’air , il faut bien que la terre du foufre , 
aidée par cet alkali, ait fervi à former 
ce verre qui fe trouve avoir toutes les 
proprietés du verre ordinaire. Les expé- 
riences que Becker donne pour réduire 
le foufre en une terre fixe , en le digé- 
rant à diverfes reprifes avec l’huile de 
vitriol, & celle de Kunkel, qui retire une 
terre fixe & fabloneufe du mélange de 
l'huile de vitriol avec l’huile de théré. 
bentine , rendent encore plus fenfble 
l'éxiftence du principe terreftre comme 
principe conftituant de l'acide univerfel , 
& ce principe terreftre eft néceffaire- 
ment fubuil & vitrifiable ; car le foufre, 
les minéraux , & mème les métaux , ne 
fe rencontrent jamais que parmi les ter- 
res très-vitrifiables ; & plus cés terres 
vitrifiables approchent du cryftal pour 
la finefle , plus elles font propres à con- 
courir à la formation du foufre & des: 
métaux : on peut encore démontrer ce 
principe terreftre par les phénomènes que 
préfenre l'acide vitriolique dans fes dif- 
férentes précipitations , par la proprieté 
qu’il a de fixer les fubftances volatiles 
de donner une qualité réfractaire aux 
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matieres fufñbles, & enfin de s'attacher 
Æortement aux matieres terreftres. 

Qui pourroit croire que l'acide du fou- 
fre lui-même , püt prendre la confiftance 
d’un verre , fi l’on n’en avoit la preuve 
dans lantimoine? Le fafran des métaux 
de Rulland , eft Îe réfultat de la partie ré- 
guline de l’antimoine détonnée avec par- 
tie égale de nitre; c’eft une fubftance vi- 
treufe , molle , fragile , volatile, & fans 
tranfparence. Cette matiere mêlée avec 
da moitié de fon poids de nitre, & dé- 
+onnée dans un creufet légérement chauf- 
fé, fournit un fel qui réfulte de l'union de 
J'alkali du nitre avec l’acide du foufre 

ui étoit contenu dans ce verre. On peut 
faire cryftallifer ce fel, ou bien en faire 
de nouveau foufre en le faifant fondre 
avec des charbons : rien ne démontre 
mieux que l'acide du foufre peut fe com- 
biner avec des marieres vitrifiées & y 
efter uni. . 

Il n’eft pas plus difficile de démontrer 
que lacide univetfel contient le principe 
aqueux par la décompoftion de cet aci- 
de à l’aide d’une huile effentielle. Ta 
partie aqueufe fe dégage & pafle dans 
a diftillation , & la partie terreftre fe 
trouve avec le caput- mortuum dans la 
cornué, * Je laifle à nos Lecteurs à juger 
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fi ces raifons prouvent autre chofe , fi- 
non que dans l'acide vitriolique il fe 


trouve un principe terreftre & un prin- 


cipe aqueux; & fi on en peut raïfonna- 
‘blement conclure qu’il n’y a que ces deux 
principes dans l'acide univerfel. 
L'origine de l’acide univerfel devient 
une chofe intéreffante à fçavoir , puifque 
le foufre & les fubftances fulfureufes font 
les matieres qui fournifent la plus gran- 
de quantité de cet acide univerfel , il eft 
& préfumer que c’eft auffi de ces matie- 
res qu'il tire le plus ordinairement fon 
origine. Becker fembloit regarder le fein 
de la terre comme la matrice la plus 
convenable de l’acide univerfel , en ad- 
mettant comme une de fes propriètés les 


plus certaines | celle de fixer & de. 


donner de la folidité: au lieu de démon- 
trer cette propriété , 11 s’eft amufé à en 


faire l'application aux chiméres des Al. 


chymiftes. dl 

Le nombre éronnantde canaux foù.… 
terrains qui filtrent les différentes eaux 
nous fervent encore de preuves que l’a- 
cide vitriolique fe forme d’abord dans 
les entrailles de la terre, qu'il eft porté 
par les eaux en différens endroits où il 
forme des eaux acidulées , de-là dans lo 


céan d’où enfuite il fe répand dans l’ack 
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_amofphére pour fe précipiter fur la furfa= 
ce de la terre : les vapeurs fulfureufes 
qui s’exhalent continuellement rendent 
encore cette hypothèfe plus fenfible. 


$:: ETE 
Urilirés de l’Acide univerfel. 


Comme l'acide univerfel eft le plus 
pefant de tous les acides , dans cet état 
de confiftance il eft le moins propre à fe 
combiner : l'acide nitreux & l'acide ma- 
sin, font aufli, par la même raifon , peu 
propres à faire des combinaifons LE 
tieures. [l-faut donc atténuer de quelque 
maniere que ce foït ces acides pour les 
pouvoir combiner. 

La produ“tion des réfines artificielles, 
démontre fenfiblement que lacide uni- 
verfel eft.une des parties conftituantes 
des réfines en général: Tout ce Chapitre 
démontre comhien la Chymie peut fe 
fervir utilement de l'acide vitriolique : 
nous avons parlé ailleurs des prétentions 
bien ou mal-fondées des Alchymiftes fur 
cet acide univerfel. On en fait un très- 
grand ufage en médecine; car, lorfqu’il 


2 eft adminiftré avec prudence , il réveille 


l'apétic , tempére l’acrimonie de la bile, 
&c les fougues du fang : il appaife la foif , 
& 
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& eft d’un très-grand fecours dans les 
fiévres aiguës où les humeurs tendent 
facilement à la putréfaction : quelques- 
uns l’employent aufi. pour confumer le 
faperdu de la graiffe : en l’adminiftrane 
dans un véhicule convenable, il arrête 
très-bien les hémorragies & les pertes de. 
fang ; c'eft aufli un puiffant diurérique : 
on fe trouve très-bien de fon ufage lorf- 
que leftomach eft furchargé de bile. Il 
entre dans l’'EÉlixir de vitriol de Myn/fick , 
qui eft un excellent ftomachique pour 
les perfonnes qui digérent difficilement. 
* On trouve la defcription d’un pareil 
Elixir dans la Pharmacopée Angloife de 
Batt : ) il appaife aufli très-bien les dou- 
leurs qui ont coutume d’accompagner 
Vapplication des cautéres. Son ufage im- 
modéré eft très-dangereux ; il coagule le 
fang , & mème peut corroder les parties 
folides ; les poûmons font particuliére- 
ment affectés par l'acide vitriolique pris 
immodérément. I] excite une toux ef- 
froyable : il ne faut pas l’employer non 
plus dans le cas des régles dérangées, ou 
d'hémorroïdes qui ceflent de fluer , non 
plus que dans les affeétions hypocondria- 
ques & hiftériques. Il faut fur - tout, fe 
donner de garde d’en faire ufage dans 
toutes les maladies de a peau, & dans 

Ton F | 
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les maladies Vénériennes : {a vertu co1- 
gulante fufpend la tranfpiration nécefai 
re pout la guérifon de ces maladies, & 
le mercure devient plus corrofif. Il ne 
faut donc point s'étonner s’il arrive quel- 
quefois après ces mauvais traitemens des 
attaques de paralifie , d’apoplexie , & 
d’cpilepfie. 
Dans lufage extérieur on s’en fert: 
pour guérir les panaris & les rhumatif- 
mes. des épaules quand ils ne font point 
accompagnés d'infammation, il fert en. 
forme de:gargarifime contre le fcorbur: & 
les maladies des gencives : on s’en fert: 
auf pour cautérifer les chairs baveufes. 
Enfin, l'huile de vitriol eft un anti-putri- 
de, proprieté que n’a point le vitriol lui- 
même, &-encore moins le tartre vitrio- 
lé; car, on remarque que ce dernier ac 
célére la putréfaction plutôt que de s'y 
oppofer. ; 
| $. IV. 


K'ernarques. 


1°. Becker, & Stalh fon Commenta- 
teur, font les premiers qui aient dépouil.. 
léla Théorie de la Chymie , de ces ter 
mes dénués de fens, dont on fe fervoir 
avant eux,pour rappeller toutaux loix de 
l'Expérience : ils ont entre autres: démon: : 


6 


3 
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tré qu'il n’y avoir que l’acide vitriolique 
qui mériât d'être appellé /’4cide univere 
Jel ; & nous croirons ces Auteurs jufqu’à 
ce qu'il ait plû aux Novareurs qui fou- 
tiennent que l’acide marin eft Pacide uni- 
verfel , de nous en donner des preuves 
démonftratives. * Ou , pour fuivre le fa: 
ge confeil de M. de Fontenelle, nous don 
nerons«a cette hypothèfe là moitié de 
notre croiance ; l'autre moitié fera pour 
un fyftème qui paroitra plus vraifembla- 
ble encore. ni 

2°, Avant Becker on ne s’appliquoir & 
confidéret l’acide vitriolique que relati- 
vement aux moyens que l'on employoit 
pour:le retirer. Becker à remonté plus 
haut & en à éxaminé les parties confti- 
tuantes : 1] nomme rerreftres toutes les: 
matieres ou virrifiées , ou vitrifiables 
depuis le diamant jufqu’au fable mou- 
vant ;:& 1l prétend que ces terres vitri- 
fiables atténuées au point de pouvoir 
être combinées avec le principe aqueux 
forment l'acide univerfel, ou le mélange 
fimple du principe aqueux & du princi- 
pe terreftre : ce mélange fimple , par des: 
combinaifons ultérieurs, devient tantôt 
acide nitreux, & tantôt acide marin, 
Pour expliquer fon fyftème il cite pla 
ficurs: Expériences : d’abord là mucofité ÿ 
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& même le fel que l’on retire de la pli 
-paït des cailloux en les faifant rougir & 
les éteignant dans l’eau : 1l cite encore la 
{ublance terreftre que laiffe cet acide 
en diffolvant ou précipitant les différens 
métaux , & fur-rout le mercure. Il met 
encore, pour fervir de preuve , les chan- 
. gemens finguliers qu apporte aux mé- 
taux cet acide du côté de leur fufñon : il 
promet de donner , dans le deuxiéme: 
Volume de fa Phyfique foûrerraine , des 
détails de pratique pour couÉrr en da- 
vantage fa Théorie : mais fi ce Livre eft 
fait il n’a pas encore vu le jour. Il y avoir 
long-temps qu’on avoit reconnu l'acidité 
du foufre, mais peu de gens avoient ofé 
aflurer que cette acidité Fe la même que 
celle du vitriol : cette dénomination d’a-: 
cide fulfureux a fait croire à plufieurs 
que cet acide n’étoit point une des par-: 
ties conftituantes du foufre ; mais que 
c'étoit une matiere qui réfultoit de l'al- 
tération du foufre lui-même : c’eft de - là 
que font venus les efforts qu'ont fait bien 
des Alchymiftes , pour retirer purement 
& fimplement du foufre inflamma- 
ble du vicriol, Sans aller chercher bien 
loin {a caufe de cette erreur, il eft tout: 
fimple de penfer que ces gens ignoroïent 
quelles éroient les vraies parties confti- 
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tuantes du foufre ; car, quoique Pacide : 
que lon retire par on US foit précifés 
ment le même que l'acide vitriolique , 
cependant Ja petite quantité qu’on en re- 
tire par ce procédé 2 empêché que lon 
n'imaginâc que le foufre pouvoir en COntC= 
nir une plus grande quantité qui fe difi- 
poit fous une forme volatile. 

4°. Ce n’eft pas fans raifon , que l’on 
foupçonne que l’acide vitriolique eft al- 
téré dans l’inftant de la diftillation; car , 
pour le féparer du métal qui lui (ère de 
baze , il faut employer un feu très - vio- 
lent, & par cette violence on entraîne 
auf MR quelque portion du 
métal. Si, par éxemple, c’eft du vitriol 
mañtial que Pon a diftillé, la dernieré 
portion de matiere qui paife eft huileufe 
& épaifle comme de la poix, & retient 
le nom d’Auile de vitriol : cette huile de 
vitriol délayée dans de l’eau , forme de 


Pefprit de vitriol, que l’on peur déphles- 


mer pour en ee de nouvelle huile de 


vitriol , & par ce procédé l’on apperçoic 


les portions de métal dont nous parlons. 


Becker enfeigne le moyen de les préci- 
piter par L'efprit de vin très - recifé. 
Nous pourrions citer à cette occafion 
une infinité d'expériences très-curieufes. 


er exemple, ce di dit Becker, que 
Eu; 
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Von Ôte la fubftance métallique du fer 

ar l’antimoine : ce que dit Vanhelmont 
des foufres des métaux imparfaits, qui 
changent en une maffe qui leur eft ho- 
mogène les métaux qu'on y joint. Enfin 
Ja promefle que fait Bazile Valentin , de 
préparer avec l'huile de vitriol de cuivre 
une teinture qui change en cuivre tous 
les autres métaux ; mais toutes ces expé- 
riences font encore obfcures , :& nous 
fommes fi éloignés de concourir avec ces 
Auteurs à mettre nos Lecteurs en défaut, 
que nous les avertiflons de ne point en- 
treprendre pareille opération fans être 
bien en état de prévoir d'avance le fuc- 
cès , & de travailler avec toute la délica- 
tefle poflible. 

s°. Lorfque lon dite de nouveau 

de lhuile de vitriol,, il faut avoir grande 
attention que la cornuë ne vienne à fe” 
brifer dans le commencement , dans le 
milieu , ou vers la fin de l'opérarion : cat 
le del ne s ’évaporant que Lane les 
vaifleaux font rouges, & fon efprit jouif- 
fant alors de la vertu élaftique de l’eau 
réduite en vapeurs , 1l eft peu de vaif- 
feaux qui puiffent réfifter à ce desré de 
chaleur. Tout le monde connoit le tour 
de main que lon emploie pour prévenir 
cet accident ; c'eft de placer la cornuë 
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dans une capfule vuide., afin que l'air 
ambiant foit aufi chaud que la cornueé. 

6°, Kunkel a avancé que l'acide con- 
centré du foufre fournifloit une bonne 
quantité dé foufre non décompofé , mais 
il ne parle point du procédé. Becker dit 
la même chofe en plufieurs endroits de 
Les Ouvrages , & 1l ajoûre que c’eft par 
le moyen de l’antimoine ; mais ce procé- 
.dé paroïtroit abfurde, à moins qu'ils ne 
fuppofaffent que l’'antimoine ne contient 
pas de foufre , ce qui eft une erreur. 
__7°* Rien ne démontre mieux la pré- 
fence de l'acide univerfel dans le foutre , 
que la décompofñirion & la reproduétion - 
alternative de ce minéral. 

8°. Becker penfe que l’on peut appel- 
Jer l'huile de vitriol , /’Auile de verre. 
Oleum vitri : 1] ajoute que cette huile a 
particuliérement la proprieté de fixer & 
-d'incérer ; 1l femble qu'il ait pris cetre 
idée dans le Livre d’Ifaac le Hollandoiss, 
fur les fels & les huiles des métaux, où 
après avoir enfeigné la maniere de pré- 
parer une teinture umverfelle , avec les 
fels & les reintures des méraux ; il'enfei- 
gne à conferver & à augmenter cette rein- 
ture avec une huile de vitriol préparée à 
grand frais : de mème Becker artribuë 
à cette mème proprieté de l'acide vitrio” 
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dique, l’explication des termes de lue 
de fagelle , de fceau hermétique que les 
Alchymiftes employent , en s’excufant 
s'ils ne découvrent point ce que c'eft. 
Mais, M. Stalh a raifon de laiffer à d’au- 
tres , le foin d’éxaminer la vérité & la 
. de toutes ces explications. | 
. Ceux qui s’érudient à délivrer la 

A ser combiné fous la forme 
de foufre, de On humidité fuperfluë , 
tentent quelque chofe de plus raifonna- 
ble ; car on trouve , dans beaucoup d’Au- 
teurs , & particuliérement dans Glauber, 
que le foufre précipité par done 
très - concentrés , peut être converti en 
une matiere fixe qui ne foit plus inflam- 
mable. Ge travail a des difficultés , mais 
quiconque les furmontera fera dédom- 
magé pat la découverte d'une vérité très- 
effentielle. 

10°. L'examen de l'acide nes 
eft fujer à deux erreurs extrèmes : les uns 
regardent cet examen comme une chofe 
inutile : d’autres , non-feulement en font 
beaucoup de Eee mais encore penfent 
que cet acide ef le prand mobile des 
opérations de la tranfmurtation. D’autres 
attribuent fa vertu anti-putride à à des fa- 
cultés fymboliques & dérivées des au- 
res : ces deux extrèmités ont un mulieu 
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qui n'eft pas le chemin le plus fréquen- 
té : autant il y a de gens qui font riches 
en hyperboles far le compte de l'acide 
vitriolique , autant 1l y en a peu qui 
croyent que la connoiffance parfaite de 
cet acide puifle fervir à la Théorie de la 
Chymie. 

11% Dethorwingius avance que l’on 
_ peut fparer l'acide vitriolique de l’alka- 
H fans aucun interméde ; mais M, Stalh 
démontre le contraire , par Péxemple 
_feul du fel de Glauber : quoique dans ce 
{el la faturation de Palkali & de l'acide 
ne foit point parfaite , il n’eft cependant 
pas poflible de dégager cet acide à à moins 
de le convertir en fonfre , à plus forte 
raifon quand il fera uni plus fortement à 
des alkalis fixes. 

12°. Il n’eft pas douteux qu’il n’y ait 
une forte de refflemblance entre l'acide 
vicrifiable de lacide vitriolique , & la 
même terre vittifiable des métaux, & 
que ce foit à raifon de cette analogie que 
l'acide vitriolique diffout les métaux. 

1 39. Quoique la terre vitrifiable de l’a- 
cide univerfel , foit par elle-même, très- 
fixe , cependant elle peut être volatilifée 
quand elle eft unie avec le principe 
‘aqueut ; c'eft ce qui démontre que les 
fubftances les plus fixes peuvent paffer 
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jufques dans l’athmofphére. * Toutes ces 
pofhibilités n’ont pas démontré comment 
deux principes qui portent pout caracté- 
re principal celui de ne pas fe mêler en- 
femble , peuvent néanmoins fe combiner 
fi étroitement & fans interméde pour 
faire une liqueur homogène ; comment 
deux principes infipides peuvent encore 
prendre , fans aucun interméde , une fa- 
veur torrofive ; comment enfin , ces deux 
principes , fuppofés arténués par la natu- 
re , féparés enfuite par l'art, ne peuvent 
plus réformer un ‘acide en les combinant 
fans.interméde. Tous ces doutes, qui 
ne font pas éclaircis , affoibliffent beau- 
coup la certitude de l’hypochèfe de Bec- 
ker. | 

14. Becker dit que de l'huile de vi- 
triol mêlée à de l'efprit de vin , s’enflam- 
me quand on expofe le mélange à l'air [i= 
bre : mais Stalh allure le contraire. Il n’eft 
pas. néceflaire d’infifter beaucoup fur ce 
que Mayow dir, que l’on peut faire du 
vitriol régénéré en combinant de l'acide 
du vitriol ou du foufre avec de l’alkali 
fixe : on fent de refte l’abfurdité de cette 
propofition. 

15°. L'huile de vitriol mêlée petit-à. 
petit avec de lhuile de tartre par*défail- 
lance, forihe une menftruë qui peut dif- 
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foudre l'or & l'argent : : Or, aucune de 
ces deux matieres Holées ne pouvant dif. 
foudre l'or, 1l refte à éxaminer comment 
cette lion devient poflible lorf. 
qu’elles font mélangées. Kunkel qui pré- 
tend que pour diffoudre Por il lui faut un 
fel froid , & qui penfe outre cela , que 
l'acide ne eft le feul de cette na- 
ture, explique le phénomène dont il eft 
queftion, par un raifonnement tout-à-fait 
abfurde. On pourra fe farisfaire foi-mè- 
me en confultant ce que nous avons dit 
dans les différens Chapitres des men- 
{trucs , de la diflolution , & de l'or. 
169$ l'huile de virriol rectifée, join- 
te aux diflolutions métalliques , à la pro- 
prieté de volatilifer quelques métaux, 
c’eft platôt parce qu elle concentre les 
acides qui ont fervi à diffloudre les mé- 
taux , que par une proprieté qui foit 
particuliére , ou à ces mêmes acides , ou 
1d en de vitriol. | 
. Plufieurs Auteurs de Chymie 
ont pi fuperficiellement que l'acide vi- 
triolique ne diflolvoit que le zinc, le 
fer, &lecuivre , fans toucher aux aw- 
tres MÉTAUx ; cependant ils auroient pù 
dire que ces trois métaux ne font pas 
plus diflolubles que les autres , puif- 
qu'à moins d’un tour de main partieu- 
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lier , le cuivre, par éxemple , peut refter 
un an entier dits de l’acide vitriolique : 
fans en être endommagé. Le Chevalier 
Digby, dans fes Expériences de Chymie, 
& Kunkel , dans fon Laboratoire, ont 
enfeigné très-au long les procédés qu'il 
falloit employer pour difloudre dans la- 
cide vitriolique trous les autres métaux. 
Nous en avons fait mention en traitant 
de chacun de ces métaux. 
18°. Paracelfe vante beaucoup un £ 

prit de vitriol , ou plutôt une huile dou- 
ce , de Lené verte & qui guérit de l’é- 
pilepfie : : cette vertu a fait naître à plu- 
fieurs l'envie de pofléder une pareille hui- 
le. Mais Paracelfe à fait naître à Stalh, 
quelques foupçons fur la nature de cette 
huile douce , en difant qu'il la diftilloic 
per defienfum. Stalh penfe que par ce 

rocédé on pourroit obtenir quelque cho- 
fe ° ne à ce que l’on défie. 

. Il faut bien prendre garde lorf- 
que Con veut faire lefprit de vitriol dul- 
_cifié , de ne pas employer de lPacide vi- 
rriolique trop phlegmarique ; ce qui ga- 
teroit l’efprit de vin: fi l’on emploie “de 
bonne huile de vitriol, 1l faut faire le 
mélange avec beau COUP de précaution , 
parce que la chaleur. fubite peut faire 

caller le vaiffleau dans lequel on fait le 
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mélange. Si ce mélange fe fait dans un 
lieu chaud , il s’excite fouvent une effer- 
véefcence fi grande que la matiere fe ré- 
pand , ce qui incommode beaucoup lAr- 
tifte , & lui fair perdre fes peines : 1l faut 
donc faire le mélange peu-à-peu, & en 
mettant très - peu d’efprit de vin fur la 
quantité d'acide vitriohique. * L’expé- 
rience apprend qu'on peut très-bien , & 
fans danger , verfer l'huile de vitriol 
peu-à-peu fur lefprit de vin.) Ceux qui 
propofent de inettre dans le récipient 
lorfque l’on diftille les efprits acides de 
lefprit de vin au lieu d’ezu , propofent 
un moyen qui n’eft point à méprifer 
pour dulcifier ces efprits. Stalh avertit de 
ne point regarder comme une nouveau- 
té, ce que l’on pourroit trouver de folide 
au fond de la cornuë après avoir em- 
ployé de l'huile noire de vitriol , & s’il 
garde le filence fur la nature de cette 
matiere folide ce n’eft point pour en 
faire myftère, c’eft plutôt pour faire nat. 
tre à quelqu'un lé deflein de l'éxaminer, 
* L'huile la plus blanche diftillée après 
fa dulcification , laiffe aufli-bien que l'au- 
tre ,une mafle noire , épaiffe , très acide, 
& dont on connoît très - bien la nature 
depuis que M Frobénius , Hoffmann , 
Hellot , Port , Grofle , Geofroi , & 
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Rouelle , ont travaillé l’esher & ce qui le 
fournit. 

20°, Les Auteurs ne font point d’ac- 
cord fur le peu de faveur que doit avoir 
: le vitriol dulcifié : les uns prétendent que 
la faveur qu'ils donnent à leur efprit de 
vitriol dulcifié eft femblable à celle du 
fucre. Stalh dit de ceux - là qu'ils n’exé- 
cutent point ce qu'ils difent : d’autres 

lus modeftes fe contentent de dire qu'ils 
abforbent l'acidité propre de l’acide vi- 
triolique. Vigagni a un fentiment qui 
Jui eft particuher : 1l dit qu'il enveloppe 
par des abforbans l’acrimonie de cet ef- 
prit, & que c’eft dans un fens philofo- 
phique qu'il eft dulcifé. 

21°, Stalh regarde , avec raifon , l’u- 

nion de Fefprit de vin & de Facide vi- 
triolique , comme quelque chofe digne 
de notre attention , & voici comme 
il s'explique fur les effets de cetre 
union dans l’E/oge du Virriol , éloge 
d’où eft tirée la plus grande partie de ce 
que nous avons cité de cet Aureur dans 
notre Chapitre. » Comme, dit - il, on 
» eft encore bien éloigné de découvrir au 
» jufte quelle eft la nature particuliére 
» des mélanges de cetteefpece, ce feroit 
» commettre une imprudence , non-feu- 
» lement de nous étendre fur leurs pro- 
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# prietés futures en général , mais encore 
» d'imaginer que les efprits dulcifiés pu. 
» fentavoir les mêmes vertus qu’ils avoient 
: avant de l’être ; ainfi1l n’eft pas encore 
» bien démontré par l'expérience, ni mè- 
» me par le raifonnement , que de pareils 
» efprits dulcifiés foient de bons ftomachi- 
» ques , ou de bons colorants. Ceux qui 
» pourront , par k fuite , y démontrerune 
» vertu anodine , mériteront particulié. 
» rement d’être approuvés. « Puifque 
Stalh parloit ainfi de fon temps , quelle 
attention ne doit-on pas avoir à éxami- 
her ces liqueurs que l’on débite de nos 
jours fous le nom de Soufre añodin de 

vitriol , où de liqueurs anodines. * Celle 
d'Hoffmann a cependant une réputation 
très-grande,& quelqu'un a penfé que fi cet- 
te liqueur ne calmoit pas toujours , c’étoit 
parce qu’on la donnoit à trop petite do- 
fe. Je fuis témoin d'un Particulier qui 


pendant plus de cinq ans en prenoit tous 


les jours un demi-gros pour’ calmer des 
douleurs qu'il reffentoit à Peftomach & 
des vertiges,& qui loin d’avoir été foula- 
gé un feul ivftant eft mort fou. 

22°. Nous avons déja dir que lorf- 
qu’on diftilloit le mélange d'huile de vi- 
triol & d’efprit de vin, il reftoit dans la 
cornuë une terre fixe & réfractaire. Kun- 


112 ÊE Sale mis 
kel a crû que certe terre éroit un débrt 
de l’efprit de vin, & qu’elle y éxiftoit 
dans un degré fingulier de volauilité ; 
mais eft-1l concevable que l’acide vitrio- 
lique qui s’empare fi facilement de tou- 
tes les terres , ceffe dans ce mélange feul 
d’avoir cette proprieté, pour ne faire que 
fixer & coaguler cette terre? Eft-il enco- 
re probable que cela foit ainfi , puifque 
l’on voit que cet efprit fi acide , a telle- 
ment perdu de fon acidité , qu'il eft très- 
difficile d'en reconnoître quelque vefti- 
ge ? Kunkel lui-même , affure que l’ef- 
prit de vin, non- feulement contient un 
acide , mais mème qu'il eft tout entier 
acide , ou du moins de la nature des fels 
neutres. Or , comment concevoir que 
deux acides mêlés enfemble n’attaquent 
point certe terre, & perdent tous deux 
de leur acidité , au point qu'ils foient 
méconnoiffables ? * I] ne faut, pour ce- 
la , que concevoir plus"d’analogte entre 
l'acide vitriolique & le phlogiitique de 
l’efprit de vin, ce que l’Auteur va appuyer 
dans l'Article fuivant. | 
23°. Pour abforber ainfi l’acidiré de 
l'huile de vitriol , il ne faut point imagi- 
ner d'acide , de chaud, de froid, ou d’au- 
tres matieres auffi chimériques ; il fafit 
de fe rappeller comment un peu de phlo- 
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giftique peut, en fe combinant avec une 
_ matiere viriolique , former une fubftan- 

ce infipide , comme on le voit dans le 
foufre artificiel. Or , le phlogiftique que 
contient l’efprit de vin , fufat auffi pour 
produire le même effet däns l’efprit de 
vitriol dulcifié. 

24°. C'eft aux Praticiens que nous 
fommes redevables de l’obfervation que 
l'acide vitriolique eft le plus puiflant de 
tous les acides ; car cette remarque avoit 
échappé à tous les Chymiftes de Théo- 
rie. LeSpremiers'qui en ayent parlé font 
Libavius , Keïfler , & Glauber : ce der- 
nier, fur tout, en a parlé avec beaucoup 
de franchifes mais noyé, qu'il étoit , 
dans les fpéculations d’Alchymie , il s’eft 
perdu , quand il s’eft agi d'expliquer 
cette prééminence. Il a recours à un fou- 
fre féparatoire , & le Comte de Fron- 
deck , dans fon Traité de Elixire arbo- 
ris vitæ, a fuivi aveuglément Glauber , 
& à commis la mème faute. 

25% Voici quelques - unes des expé. 
riences qui fervent à reconnoître la bon- 
té de l'huile de vitriol. Une plume ou du 
bois plongé dans cette huile doit s’y ré- 
duire en charbon , fi-non l'huile eft trop 
phlegmatique : on trempe encore un 
morceau de linge dans de l'huile de vi. 
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triol , & on verfe deffus quelques gout- 
res d huile de thérébentine. Si l'huile de 
vitriol eft fuffifamment concentrée , la 
matiere s’enflamme : on peut encore 
mettre un peu d’efprit de vin très-meéti- 
fié dans un verre , & y verfer quelques 
gouttes d'huile de vitriol , le mélange 
doît s'enflammer. 

26°. Glauber enfeigne dans fes four- 
neaux philofophiques » un procédé pour 
diftiller à peu de frais l'huile de vitriol : 
c'eft de précipiter la bafe métallique du 
witriol avec du zinc ,"& de diftiller ce 
vitriol de zinc. Il nc beaucoup moins 
de temps & de feu pour terminer l'opé- 
ration. Glauber aflure qu'il ne faut pas 
plus de dix livres de charbon pour reti- 
rer une livre d'huile de vitriol. Nous 
avertiflons ceux qui voudroient s’affurer 
de la vérité du fait , de prendre garde à : 
ne pas faire fublimer le zinc qui gateroit 
je: Le ri 

Ce que Kunkel à découvert eft 

Le à fait fingulier : : il a trouvé du mer- 
cure coulant dans de l'huile de vitriol : 
voici comme :1l fit cette découverte. J1 
ft diffoudre une once d'argent dans de 
huile de vitriol ; & au bout de trois 
heures ou environ , il trouva quelques 
gouttes de mercure coulant. Il foupçon- 
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ha d'abord que ce mercure éroit fourni 
par l'argent. Il répéta l’opération | &. 
tant qu'il fe fervit de la même il trouva 
toujours du mercure coulant : mais lorf- 
qu'il employa de l'huile de vitriol re&i- 
fiée fix fois , il n’en rencontra plus. 
À près avoir beaucoup réfléchi fur ce phé- 
.nomène, 1l imagina qu’en rectifiant l’hui- 
Je de vitriol , le mercure fe fixoit ; au- 
dieu aue dans le vitriol ordinaire , il con- 
fervoit fa forme coulante. Après ce rai- 
fonnement , il répéta l'expérience & 
eut le plaifir d'obtenir du mercure , ou 
de n’en point obtenir à fon gré. 
_ 289. Il fait à cette occafion plufeurs 
queftions problèémariques que nous allons 
expofer fans les réfoudre. Y a-t-1il une 
autre matiere qui fe rencontre dans tous 
les métaux , comme l’acide vitriolique ? 
Pourroit-on préparer avec autre chofe 
que l’acide vitriolique , une menftrué qui 
diflolve tous les métaux, & les conver- 
rifle en vitriols naturels ? À l’exception 
de Pacide vitriolique , y a-t-1l quelque 
- matiere qui puifle fixer fi facilement le 
mercure ? Ÿ a-t-1l quelqu'autre men- 
ftruë qui puifle donner aux métaux la 
forme d'huile ? Ÿ a-t-1l quelqu’autre ma- 
tiere qui puifle prendre prefque toutes 
les couleurs? Après ces problèmes Kun- 
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kel s'étend fort au-long fur les qualités 
que doit avoir une bonne huile de vi- 
triol , & finit par inviter tous Les Chy- 
hine prier le Seigneur de leur infpi- 
rer la réfolution de quelqu'un de ces 
roblèmes. Quelque grand que puille 
être le chréfor que pourra fournir la: 
 folution de quelqu'une de ces propo- 
-fitions , nous ne nous fentons point dif- 
polés à * joindre nos prieres à celles de 
l’Auteur. 
29°. Grammet que Kunkel cire , pee 
fe que fi lon recombinoit l’huile de 
vitriol & fon phlegme avec le caput- 
mortuum ‘il en réfulteroit un vitriol 
femblable à celui qui,a fervi à l’opéra- 
tion : mais Kunkel penfe que cêtte re- 
compofition doit altérer la nature du vi- 
triol , parce que l’on fçait que du fel ma- 
rin tout feul cryftalhifé plufieurs fois , 
s 'alrére confidérablement. 
30°. Il y a des gens qui mêlent a 
he mortuurm du vitriol ; avec du borax, 
& qui font ufage en Médecine-du foufre 
narcotique qui s’en fublime. * Ces gens 
font ceux qui onttravaillé après M. Hom- 
berg, qui découvrit le premier le fel 
fédatif qui porte fon nom. Il croyoit que 
ce fel étoit le fel narcotique du vitriol ; 
on fçait & on a prouvé depuis qu'il eft 
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partie conftituante du borax : pour ce 
qui eft de fa vertu , elle fe diflipe en- 
tiérement quand il eft dépouillé de tout 
acide vicriolique , & il ne l’a jamais que 
comme fel acidule. | 

31°. Nous terminerons ce Chapitre 

en difant un mot de la fameufe énio- 
me de M. Stalh. Il avoit propofé au 
commencement du fiécle dernier , la 
décompofirion du tartre vitriolé, & avoit 
réfout lui-même le problème en publiant 
fon foufre aruñiciel. Il propofa plufieurs 
années après, qu'on découvrit , comment 
on pourroit faire la même décompofi- 
tion fans feu , à peu de frais & en peu. 
de temps : ce problème donna lieu à 
plufieurs conjeélures. Nous avons expli- 
qué ce que nous en penfions dans le Cha. 
pitre de la précipitation : mais M. Pott 
a réfout complettement le problème, & 
a fait plufieurs remarques effentielles à. 
ce fujet. On peut confulter le cinquiéme 
Volume des Mifcellanea Berolinenfta. 


* Appendice [ur la Liqueur Æthérée 
de Frobenius. | 


1 ,Oxc - TEMPS avant que Frobénius 
fx part à la Société d'Angleterre de fes 
mavaux fur un des produits du mélange 
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de lacide vitriolique & de lefprit de: 
vin, on connoifloit ce mélange , quel- 
ques-uns de fes produits , & peut-être: 
même celui qui porte le nom d'Ærher 
de Frobenius ; ou plutôt de Pinftant où 
ce Chymifte eût publié f1 découverte, 
on fe rappella qu’elle étoit plus où 
moins obfcurement décrite dans les li=: 
vres de Chymiftes plus anciens. L’hon-: 
neur de Ja découverte lui refta cependant, 
& l’on peut fatisfaire fa curiofite fur la’ 
notice des Aureuts qui ont pû en avoir 
quelques idées avant lui , en lifant l’ex- 
cellente diflertation de M. Port : de Acie 
do vitrioli vinofo : certe lecture fuppléera: 
au dénombrement que nous:ferions 1c1 
de ces Auteurs. On. peur confuiter pour 
ce qui regarde |” Ærher proprement dit, 
les différens Mémoires de l’Académie: 
des Sciences, aux années 1730, &c.. 
Après avoir indiqué ces fources:, nous 
allons décrire fuccintement le procédé: 
pour faire l'Ærher | la manipulation né- 
ceffaire pour réuflir ;. quelques expérien- 
ces effenielles pour faire connoître fa- 
nature & fes proprierés, & nous finirons 
par quelques réfléxions far la maniere 
dont fe forme cette liqueur ;.on peur voir 
que nous ne nous écartons pas de ce: 
-qu'eùt fait fans doute beaucoup mieux 
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que nous M. Juncker , s’il eût donné: 
lui-même ce Chapitre. 


$. PREMKER. 
Procédés pour faire l'Ætrher. 


Prenez huit onces d’efprit de vin très. 
rectiñé , que vous mettrez dans une 
bonne cornuë de verre ; verfez-y quatre 
onces d'huile de vitriol bien blanche, 
& concentrée autant qu'il eft poflible : 
vous ferez le mélange peu-à-peu , en 
remuant promptement à chaque fois, 
& mettant peu d'intervalle entre les in- 
flants. La: cornue s’échauffe infenfible- 
ment au point de ne pouvoir plus être 
tenue dans les mains lorfque l’on finit 
le mélange; pofez-la alors dans un bain. 
de fable que vous aurez préparé dès le 
commencement , en l'échauffant de ma= 
niere que fa chaleur foit à peu près égale 
à celle de votre cornué ; enterrez-la dans: 
_ ce fable jufqu’à la hauteur de la liqueur 

qui y eft contennë , & ajoutez-y promp- 
tement un balon dont l'ouverture foit 
aflez large pour permettre au bec de la 
cornué d'entrer jufqu’au milieu de fa capas 
cité ; entrerenez dans le fourneau affez de 
feu pour conferver le mème degré de cha 
leur : lacliqueur difliliéra: fort. promptez 
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ment en bouillonnant , & formera d’1- 
bord des ftries , & enfuite des vapeurs 
plus où moins fenfibles. La diftillation 
parvenuë à un Cêrtain point , la matiere 
contenuë dans la cornuë fe gonfle , & la 
feroit crever fi on ne fupprimoit à l'inftant 
toute la chaleur : on laiffe cette matiere 
s’affailer , & lorfqu’elle l’eft, on tranf- 
vafe promprement dans la cornuë tout 
ce qui eft paflé dans le récipient ; on 
met l'appareil dans fon premier état, & 
on continu€ la diftillation au même de- 
gré de chaleur ; il n’y a plus à crain- 
dre alors de bourfouflement , & on cefle 
de diftiller quand on fent des vapeurs. 
fulfureufes trop abondantes. Le récipient : 
à cetre fois eft plein d’eau lécérement 
chargée de fel de tartre , & l’Æther nage 
fur cette eau en quantité, plus ou moins 
confidérable , fuivant les degrés de rec- 
tification de l’efprit de vin , & de con- 
centration de l'huile de vitriol. 
. Tel eft le procédé que je crois le meil- 
leur lorfqu'on ne veut obtenir que de 
lÆther, & qu'on n'a aucune intention 
. de garder les autres produits , ou de les 
éxaminer ; mais comme M. Hoffmann 
a mis en vogue une liqueur compofée 
. de différens produits , du mélange de l’a- 
cide vitriolique & de l’efprit de vin: 
voici 
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Voici comme on doit alors travailler fur 
ce mélange pour faire la liqueur minéra- 
le anodine d'Hoffmann ; c’eft le procédé 
du Difpenfaire ou Codex de Paris. 

Faites avec les mêmes précautions dé- 
ctites pour le procédé précédent , le mé- 
lange d’une demie livre d'huile de vi- 
triol & d’une livre & demie d’efprit de 
vin dans une cornuë de verre ; faires di- 
_ftiller à un feu très-doux , il paffera d’a- 
bord un efprit de vin aromatique, que 
vous retirerez lorfqu'il lui fuccéderz 
des vapeurs fulfureufes dont l'odeur pé- 
nétrante fufhira pour les faire apperce- 
voir ; changez alors de récipient , & con- 
tinuez à difiller , il palfe un efprit ful- 
fureux , dont les premieres portions 
font moins acides que les dernieres. Cet 
efprit eft accompagné d’une huile tenuë, 
odorante, citrine,qu'il faut retirer promp-- 
tement de-deflus lefprit , qui, autre- 
ment en abforberoit une portion : vous 
mêlez une partie de l'huile avec votre 
premier efprit , & vous rectifiez ce nou- 
veau mélange fur un peu d’alkali fixe 
pour lui ôter toute faveur acide. La li- 
queur diftillée eft la liqueur minérale 
_anodine d'Hoffmann. 

Enfin lorfqu’on defire retirer féparé- 
iment les différentes liqueurs que peu 

Tome F. F 
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fournir le mélange de l'acide vitriolique 
& de l’efprit de vin , il fut le diftiller 
à un degré de chaleur très-foible, & ob- 
ferver éxaétement les qualités des pro- 
duits qui fe fuccédent pour changer à 
propos de récipient , ou bien retirer ens 
 femble tout ce qui précéde l’huile donc 
nous avons parlé pour le féparer après 
, coup. On obferve qu'il pafle d’abord un 
efprit odorant , fubril, & qui approche 
- pour l'odeur de celle de l’aurône : cer ef. 
rit forme des ftries comme font tous 
4 efprits ardents ; ces ftries deviennent 
enfuite moins grafles ; elles forment à 
la vote de la cornuc , quelques points 
blanchätres qui fe diflipent , & le col de 
cette cornuë , ainfi que le récipient, s’ob- 
{curciffent légérement par la vapeur qui 
paffe : c'eft l'Ærher. Si le récipient eft trop 
éxactement luté, ces vapeurs font in- 
{enfibles ; elles deviennent enfuite blan- 
châtres , d’une odeur pénétrante de fou- 
fre ; elles fe réfolvent en une liqueur 
hlegmatique , pefante, acide & fül- 
“fureufe ; c’eft un véritable efprit de fou- 
fre , dont l’odeut peut quelquefois en 
impofer , & faire croire qu'il participe de 
a nature de l'acide marin, nitreux ou de 
vinaigre ; mais l’illufon ceffe en le faifant 


cryftallifer avec un alkali-fixe. Cer ef. 
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prit eft blanchâtre , 1l lui furnage l'huile 

douce de vitriol; & enfin en ménageant 
| beaucoup le feu pour empêcher là maties 
re de fe gonfler, on obtient un dernier 
‘acide fulfureux plus concentré ; & qui 
détruit une partie de l'huile douce. Le 
rréfidu eft une matiere liquide , noire, 
qui fencie foufre, en partie bitumineu- 
fe, & qui contient beaucoup d'acide vis 
triolique très-concentré. La nature de 
ce réfidu peur paroître curieufe à éxami- ? 
ner; mais nous fortirions de nos bornes 
fi nous entrions à fon fujer dans plus de 
détail : on voudra bien fe contenter de 
‘ce qué nous en dirons inceflamment. 


6. Fe 
Expériences fur l'Æther. 


 L’Ærher eft de beaucoup plus léger 
que l’efprit de vin le mieux redifié ; il lui 
Left mifcible , même à très-grande dofe 
& c’eft lui qui donne l’odeur à l’efprit de 
a liqueur anodine d'Hoffmann. *. 
La liqueur æthérée ne fe mêle point à 
eau , c'eft même un bon moyen de la 
-#éparer de l’efprit de vin auquel on au- 
roit pù l’unir : mais cependant il eft pof_ 
(fible de la rendre mifcible à l’eau ; c’eft 
en la fur-chargeant d’efprit fulfureux ou 


Fi 
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d’efprit de vin & d’acide fulfureux ; 
alors on ne peut point la diftinguer d'avec 
l’eau , il faut que cette eau foit rendue 
alkaline pour abforber l'acide | & alors 
l'Ærher furnage. L 

. L’Ærher eft d’une volaulité finguliére: 
il s'évapore très-facilement à l’air libre, 
& ne laiffe aucune trace en fe diffipant: | 
il fait fur la glace le même effet que l’ef- 
prit de vin, c’eft-à-dire, qu'il augmen- 
te l’intencité du froid; mais plus fenfi- . 
blement que l'efprit de vin, auquel il 
eft comparable en bien d’autres circon- 
ftances , en produifant néanmoins des 
effets toujours plus fenfñibles que lui. 

Il n’eft pointacide , n’altére point les 
couleurs des végétaux , ne fermente point 
avec les alkalis , enfin n’a aucune pro- 
prieté de l'acide vitriolique. Rien n’eft 
plus facile à enflammer que l’Ærher ; il 
brüle fur l’eau , parce qu’il ne s’y mêle 
spoiat ; il ne fait point détonner la pou- 
dre à canon fur laquelle on le brûle ; ou 
s’ille fait, la détonnation eft paifible , 
on l’enflamme aufli avec le fucre , & 
l'expérience eft fort curieufe : la voici. On 
trempe un morceau de fucre dans l_Ærher: 
on l’allume & on plonge le tout dans un 
verre plein d’eau tiéde , le fucre va au 
fond, & la flamme vient à la furface 
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avec une prompritude & un bruit fingu- 
hers : c’eit l’Ærher qui furnage toujours 
Peau qui produit ce bruit , en y revenant 
après avoir été plongé au fond du verre : 
avec le morceau de fucre. 

L’Æther eft tranfparent & clair ; il 
eft très- fufceptible de coloration ; il tire 
ja teinture de prefque toutes les matieres 
colorantes ; il diflout très-bieri les réfi- 
nes & les extraits rélineux ; il fait la dif- 
folution prefque torale de la gomme co- 
pale, & forme avec elle un très-beau 
vernis. Ses degrés de dilatabilité n'ont 
pas encore été remarqués , ni comparés 
à ceux de l’efprit de vin. Des Thermo. 
métres conftruits avec cette liqueur, doi- 
vent être de la plus grande fenfbilité. 

Il ne fait fur les diffolutions méralli- 
ques autre chofe que ce que produit l’ef- 
prit de vin bien reétifié. Si on le mèle 
de nouveau avec de l'acide vitriolique , 1l 
diminue de poids, une partie refte unie à 
cet acide , ce qui eft pañlé eft un Ærher 
parfaitement femblable à celui qu'on 
avoit employé ;-1l n’y a par conféquent 
point de décompolition proprement dite. 

On n’eft pas encore parvenu à découvrir 
de quelle utilité peut être l'Ærher ; la. 
Phyfique n’en tire aucun avantage , la 
Chymie n’y trouve qu'un nouveau moyen 

F6) 
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de déphlegmer lefprit dé vin ; les Ar- 
tiftes peuvent s’en fervir pour préparer 
des vernis finguliers & des couleurs dé-- 
licates. Pour ce qui eft de la Médecine , 
on ne l’emploie guéres que fous la for- 
me de liqueur anodine , dont le nom 
porte la vertu ; & 1l ne m’appartient pas 
de prononcer fur la réalité de cette vertus 
chaque médicament a fes panégiriftes. | 
C’eft maintenant qu'il convient de 
définir la liqueur ærhèrée de Frobé- 
nius ; ce qu'en a dit M. Macquer dans fz 
-Chymie-pratique , eft tout-à-fait con- 
forme à l'expérience & à la faine phy- 
fique. Sans emprunter fes mêmes paro- 
les , nous dirons que l’Ærher eft un efprit 
de vin, dont une partie du phlegme elt 
abforbé par lPacide vitriolique concen- 
tré, qui attaque &c confume aufli une 
portion de fon huile propre, tandis qu'un | 
peu de cet acide vitriolique laiffe fon im- 
preflion à l’efprit de vin déphlegmé. 
En comparant enfemble lefprit de 
vin & lÆrher , on y trouve à quelques 
degrés près , tant d’analogie que le pre- 
mier inftant décide en faveur de notre 
définition : d’ailleurs voudroit-on que ce 
füt l'acide vitriolique qui füt la bafe de 
cette liqueur , ou qui füt volatilifé par | 
l'efprit de vin? Ou bien aimeroit-on mieux : 


| 
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que ce für un mélange de ces deux ma- 
tieres ? Pour mieux faire fentir que ces hy- 
pothèfes font moins vraifembiables , ap- 
püyons-la nôtre du raifonnement fuivant. 
L’acide vitriolique très-concentré ab- 
forbe avec beaucoup d'activité roure forte 
de phlegme, jufqu'à celui de Pathmof- 
phére ; l’efprit de vin le mieux rectifié , 
contiént une grande quantité de phleg- 
me , & ce phleome devient encore plus 


fenfble , lorfque par la chaleur , ou quel- 


_ que interméde , comme les alkalis , &cc. 
on eft parvenu à rompre l'union du phlo- 
 gifique & du phleome , en tout ou en 
partie. Lors donc qu’on vient à mélanger 
ces deux fubftances , l’activité de l’acide 
vitriolique fe manifefte par la chaleur 
qui s’y excite , chaleur qui fait diftiller 
une portion d’efprit de vin qui n’a été , 
pour ainf-dire , qu’eflieurée par lacide: 
vusiolique, c’eft cet efprit de vin odo- 
rant , déphleomé en partie, & qui pafle 
avant lÆrher. Le phlegme de Pefprit ne 
peut être abforbé par Facide vitriolique, 
fans qu'il n’y ait un contaét de cet acide 
& de la partie grafle de l’efprit de vin ; 
conta® qui en brüle une portion & l’unit 
étroitement avec l'acide. L’efprit de vin 
déphlegmé & dépouillé de cette portion 
de fa partie srafle , eft de toute fubti- 
| Fiv 
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lité & pañle en vapeurs légéres , rendués 
odorantes par l’uftion de la partie graffe ; 
enfin le phlegme empreint d'acide vitrio- 
lique , rendu volatil par fon union avec 
cerre partie grafle , pañle & répand l’o- 
deur fulfureufe qu’on fenr. 

Si toute la partie graffe de l’efprit de 
vin étoit du phlogiftique , & fi toute cet- 
te quantité étoit combinée avec l'acide 
vitriolique , tout le poids de cet acide 
feroit converti en acide fulfureux quel- 
le qu’en für la quantité ; mais l’efprit de 
vin n'eft pas compofé de phlooiftique pur, 
& tout ce qui en eft attaqué par l'acide 
vitriolique , n’y eft pas combine : il faut 
donc que ce qui en refte , ce qui eft dcta- 
ché de l’efprir de vin,ce qui n’eft pas com- 
biné avec l'acide vitriolique | forme une 
matiere huileufe,tenuc,&e. & voilà lori- 


gine de l'huile douce du vitriol. Cette hut- 


le eft,comme on voit, plutôt une huile de 
vin qui emporte cependant affez d’acide 
pour fournir quelques cryftaux de rartre 
vitriolé en la combinant avec un alkali. 
Enfin le réfidu contient la portion de 
graiffe de l’efprit de vin qui a fourni fon 
phlosiftique à l'acide rendu fulfureux ; 
& la portion d'acide vitriolique , qui , 
n'ayant pù prendre de ce phlogiftique , 
demeure en nature :1l peut contenir de 
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plus un peu du fer qui fervoit de bafe au 
vicriol dont on a diftillé l'acide. Ces ma- 
tieres dont les proportions relatives ne 

font plus éxaétes , font en partie com- 
binées enfemble & en partie féparées ; 
celles qui font combinées forment le 
bitume dont nous avons parlé ; celles qui 

_ne le font point confervent Heu leurs 
proprietés. 


S'ELT 
Remarques, 


17 Le énumération des Chymiftes qui 
Ont pü connoître directement ou indirec- 
tement l'Ærher, nous a' paru d' autant 
plus inutile, que ces Ecrivains pour la 
plüparc n ae rien dit de certain à ce fu- 
jer , & que nous pentons que cet air d’é- 
tudition affectée , n’eft pas toujours Ja 
marque la plus certaine du fçavoir ; elle 
devient encore plus ridicule lorfqu’ elle 
vien d'emprunt. 

. Il peur y avoir d’autres procédés 
a be P'Æcher que celui que nous 
“avons décrit ; nous ne pouvions pas les 
inférer dans un ouvrage aufli concis, & 
nous avons eù d’ailleurs le foin d’indi- 
quer les fources où l’on peut abondam 
ment DER 

°. Nous avons donné pour la liqueur 

Fv 
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anodine d’Hoffmann , la recette adop- 
tée par la faculté de Paris : il y a cepen= 
dant des particuliers qui augmentent la 
dofe de l'efprit de vin , jufqu’à huit par- 
ties fur une d'acide vitriolique ; enfinils- 
ont pout terme de leurs pfoportions, ce- 
Jui où le réfidu n’a plus qu’une odeur 
acide fulfureufe. | 

4°. L’efprit de vin qui pañle en pre- 
mier n’eft pas un pur-efprit , il eft altéré 
pour l'odeur , par les raifons que nous 
en avons données précédemment; il peut 
cependant fervir à fournir de l'Ærher, en 
le combinant de nouveau avec l'huile de 
vitriol, 

$°. On doit fe tenir en garde contre 
certains Ouvfiers qui fe difent Chymi- 
ftes , ils confervent leur réfidu de liqueur’ 
anodine pour en faire fans cefle de nou- 
vel'e en verfant toujours de lefprit de: 
vin defflus;cer efprit ne prend alors qu'une 
Jévére odeur d’aurône , & n’eft plus Îx 
liqueur d’'Hoffmann. | 

6°. Un charlatana le premier appor- 
€ de l’Æther à Paris : ce fripon ( car un 
charlatan eft rarement autre chofe ) en 
vendoit de rouge : on a découvert qu'il 
Je coloroit en y délayant un peu duréfidu 
bitumineux de la diftillation. | 

7° Nous avons évité de donner dans 


+ 
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fe minutieux , en fous-divifant le nom- 
bre de nos produits , ou en multipliant 
‘les expériences que nous voulions citer ; 
les fous-divifons infinies embarraflent le 
Lecteur , & plus fouvent encore leur Au 
teur , AR répandre plus de lumiere fur 
Pob; éd : d’ailleurs un Obfervateur raifon- 
ble évite avec un foin égal, la trop 
grande concifion & la prolixité exceflive. 
. 6°. Nous avons eù grand foin en trai- 
tant de l'Ærher,de ne pas parler des pré- 
tentions jaloufes de quelques Chymiftes 
modernes , qui s’imaginent avoir un pri- 
vilége exclue pout tout découvrir. Ils 
fuppofent par modeftie , avoir aufli celui 
de lire les fivres où ils trouvent, même 
en détail, leurs découvertes prétendués ; 
encore font-ils moins ridicules que ceux 
qui citent des Auteurs latins , fans avoir 
jamais appris certe langue. 

9°. Nous apprenons avec faüsf@ion 
qu fa publie un ouvrage nouveau fur | Æ-. 
cher ; c'eft aux Lecteurs à juger de fa 
valeur intrinféque, d’ après les pieces Ori 
_ginales que nous avons citées. 


AVERTISSEMENT. 


C EST ici que devoit naturellement [e 
trouver Le Chapitre [ur l’Acide vitriolique 
Volaril gue nous avons promis au public, 
& que M. Langius a bien voulu s'engager 
de nous envoyer. Nous ne pouvons tenir 
zotre promefle , parce que M. Langius qui 
demeure a Hall en Saxe, n'a pÂ éxé- 
suter La fenne. Il ne nous convient point 
d'entrer dans le detail des caufes fupé= 
rieures quiilui 6tent, ainfe qu'a tous fes 
Concitoyens , la liberté de commercer avec 
la France. En quelque-temps que M. 
 Langius nous envoie ce Chapitre, on le 
donnera certainement au public : Si nous 
le recevons avant qu'on ait fini d'impri- 
mer le dernier Volume , on le placera à 
La fin en forme d’addition ; finon , on er 
fera un cahier de même Fra. en "on, 
fribuera gratis aux poffeffeurs de 200 é- 
vemplaires. S1 le Doëteur Langius ne 
nous avoit pas promis ce Chapitre , nous 
euflions fait ce que nous venons de faire 
fur l’Æther ; mais on ne nous. foupçvn- 
nera pas de fauf]e modeflie, quand nous 
dirons qu'il [era toujours infiniment mieux 
d'après l'original, 
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CHAPITRE IIL 
Du Vitriol. 
L E Virrioz eft une fubftance mi- 


nérale , ou plurôc un fel neutre minéral 
dont l'acide eft l’acide univerfel , & qui 
a pour bafe une terre métallique , le plus 
fouvent de la nature du fer ou du cuivre: 
 lorfqu'il ef cryftallifé il contient ordi- 
nairement une très- grande quantité 
. d’eau. On l'appelle en latin Vsriolum , 
Calcanthum , Atramentum. 

I] y à du vitriol naturel & artificiel: le 
vitriol naturel fe trouve dans tous les en- 
droits où 1l y à des mines fulfureufes de” 
fer ou de cuivre; on l'y trouve fous dif- 


férente forme. Les différentes galeries 


des mines de Goftlard fourniffent fi 
abondamment du vitriol fous la forme 
fêche , qu'on en vend à très-bon comp- 
te des morceaux gros comme le bras & 
très-longs : on en trouve plus fouvent 
dans les autres mines fous la forme li 
quide; c’eft aufli fous certe forme qu'il. 
fe trouve dans quelques eaux minéra- 
Jes : il fufht d’évaporer ces fortes de li 
queurs pour y retrouver le vitrioi pat- 


és — 
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fait. Nous ne citerons , pour ékembple , 
que les eaux vitrioliques de Neufloli, en 
Hongrie , auxquelles on attribué la pros : 
prieté de convertir le fer en cuivre. Sou- * 
vent les eaux vitrioliques ne peuvent 
donner leur vitriol fans au préalable leur 
avoir fourni quelque bafe métallique ; 
ce qui prouve que l'acide vitriolique n'y 
_eft pas encote neutrahfe, ou a une bafe 
à laquelle il n’eft vas uni fortement. | 
Les vitriols eruds font toutes les efpe: 
ces de pyrites fulfureufes qui fourniflent 
du vitriol après quelques préparations. 
Les Anciens connoifloient le calcirhis ; 
le fori , le mit, le melant-heria, & la 
mine de Hefle , qui tous fourniflent du 
vitriol en les expofant à l'air : on ne con- 
noit plus actuellement que la mine de 
Helle & les mines d'Angleterre qui four- 
niffent du vitriol & de lalun. On peut 
encore ranger au nombre des vitriols na- 
turels tous ceux que l’on peut tirer des 
mines fulfureufes & de leurs fcories dans 
l'exploitation de ces mines ; mais la quan- 
tité n’en eft pas, à beaucoup près, fi con- 
fidérable : pour ce qui eft du vitriol ar- 
tificiel , 1 fe fait en combinant l'acide 
univerfel avec les différens métaux. Le 
vitriol qui a le cuivre pour bafe , eft de 
couleur d’un bleu de faphir ; celui qui 


à L > 
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 éonrient du fer eft verd ; s’il contient de 
lun & l'autre de ces deu métaux , il par 
ticipe auf des deux couleurs : 1 vitriol 
blanc ou la couperofe blanche , a pour 
bafe du zinc: on peut cependant donner 
Fa couleur blanchie à d’autres vitriols. 
Par éxemple, M. l'Émeri , ra apporte dans 
fon Cours de Chymie, que le fel que 
fourniffent les eaux vitrioliques eft ordi- 
nairement blanc : le vitriol verd calciné 
en blancheur, leffivé & cryftailifé, prend 
- auffi la Couleur blanche : nou$avons par- 
fé auffi dans le Chapitre du Bifimuth, dur 
_ vitriol blanc qu’on obtenoit avec ce de- 
_mi-métal. Il ÿ a encore time efpece de 
vitriol rouge qui eft extrérnementrare , 
| auquel on ici lé ñnom de colcothar 
on croit que o eft du vitriol verd qui a 
été calciné ainf par des feux foûterrains. 
On diftingue encore les différens vi- 
. triols par leurs faveurs : le vitriol de cui- 
vre eft aufiére & aftringent : on prérend 
que le vitriol martial a une faveur douce, 
 Énfin, ou pourroit établir différentes 
fortes de vitriol , en confidérant leurs 
degrés de pureté & les je lieux de 

_ leur origine. 
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Manière de préparer les différens Vitriols 
6 de les décompoler. 


Comme nous avons parlé des vitriols 
paturels 1l n’y a qu'un inftant, nous ne 
traiterons d'äbord ici que du moyen de 
retirer ces vitriols naturels des eaux qui 
les contiennent. On met donc ces eaux 
vitrioliques,dans de grands vaifleaux de 
cuivre ,en y ajoutant, s’il eft néceflaire, 
quelques poignées de limaille de fer : on 
fait bouillir le rout en verfant toujours de 
nouvelle eau, jufqu'à ce qu'il paroïfle 
une pellicule fur la furface ; alors on ver- 
fe la liqueur dans des baquets de bois 
dans lefquels il y a des baguettes, & 
l’on couvre le tout d’un linge jufqu'à ce 
qu'il foit refroidi : alors on retire les ba- 
guettes qui fe trouvent chargées de cry- 
ftaux de vitriol. On fait évaporer de nou- 
veau la liqueur qui n’a point cryftallifé , 
& on la fait cryftallifer après : enfuite on 
vuide les auges & on en enleve tout ce 
qui eft cryftallifé. 

Pour retirer le vitriol des pyrites on 
les jette dans un fourneau ,& lorfqu’el- 
les font très rouges ou on les jette dans 


l'eau , ou on les laiffe éteindre à Pair ; 
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enfuite on les fait bouillir & cryftallifer , 
comme nous venons de le dire. Iln’eft 
fouvent befoin que d’expofer les mines 
vitrioliques à l'air libre où elles fe décom- 
* pofent & fourniffent enfuite leur vitriol 
par la voie de la calcination. 

_ Tous les métaux, même ceux qui ré- 
fiftent le plus à l’action du feu , étant dif- 
folubles chacun par des menftruës parti- 
culiéres, fonrniffent par ce moyen des 
cryftaux qui font de véritables vicriols, 
: & qu'on appelle , mal - à - propos, fes 
métalliques : ainfi l’on fait, par éxemple, 
le virriol de l'or en diflolvant ce métal 
dans de l’eau régale , faifant évaporer la 
diflolution jufqu’à moitié , & verfant en- 
fuite quelques gouttes d’efprit de vin, 
_ plaçant le tout dans un endroit froid, 1l 
fe forme des cryftaux tranfparents , que 
lon peut purifier en les diflolvant dans 
du vinaigre phleomatique , ou dans de 
l'eau de pluie diftllée. Il faut bien fe 
donner de garde d’employer le procédé 
que quelques Chymiftes recommandent, 
qui eft d’expofer des lames d’or à la va- 
. peur d’eaux aigreletres. Le mercure & 

Vargent fourniflent de même des cry- 
ftaux , en employant l’acide nitreux au 
lieu d’eau régale : on fçait qu’en cemen- 
tant & calcinant du cuivre avec du fou- 
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fre ordinaire , on prépare du vitriol de 
cuivre beaicoup plus cormimodément que 
de toute autre maniere ; car Pefprit de 
victiol attaque le cuivre f peu violem- 
ment, qu’une livre de cet efprit de vi- 
triol dou à à peine une demie-once de 
euivre. On {ait encore du vitriol de cui 
vre en diflolvant du verdet dans du vi- 
naivre diftillé, & le faifant calciner de 
nouveau : en cementant de la mème ma- 
niere le fer avec le foufre on obtient du 
vitriol martial. Glauber affure même c que 
l'on peut en obtenir prefque pour rien , 
én dirigeant la vapeur du foufre RAR 
mé fur 4 la limaille de fer plate dans urx 
chapiteau. M. Hoffmann, dans fes Nos 
tes fur Potérius | rapporte que de la li 
imaille de fer mêlé ée avec du foufre & im> 
bibée d’eau , s’échauffe au bout de quel. 
ques heures . point de faire caffer le 
vaiffeau qui les contient , répand une fu 
née trés — épaiile , & LE une poudre 
brune qui rougit en Îa calcinant légéres 
ment : cette poudre délayée dans l’eau 
fournit un peu de vitriol.a maniere la 
plus ordinaire de préparer [e vitriol mar- 
tial eft de diffoudre le fer dans de l'huile 
de vitriol délayée dans trois parties d’eau 
environ. Il faut remarquer que l'huile de 
viriol, foit par fon contact immédiar 
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avec la matiere du feu , foit qu'on y 
ajoute de l’efprit de vin, foit enfin qu’on 
Ja rerire de defflus le mercure dans le 
turbith minéral, que dans tous ces cas 
elle acquiert ordinairement une volatili- 
té fi grande , qu’elle répand en diftillant 
ane odeur fulfureufe fuffocante : mais 
on peut empêcher ces vapeurs en plaçant 
dans le récipient de la limaille de fer ; ce 
qui produit un très-beau vitriol martial, 
* & qui pourroit bien être femblable à 
celui que fourmflent les eaux vitrioli- 
ques. | ne 

On fait du vitriol de plomb en ver- 
fant du vinaigre diftillé fur quelque pré- 
paration de plomb que ce foit : la diflol- 
ution évaporée fournit ce qu'on appel 
e le Sucre de Saturne , ainfi appellé à 
caufe de la faveur douce que prennent 
les cryftaux , & même la diflolution. On 
peut faire encore du vitriol de plomb en 
ciffolvant de la limaille de plomb dans 
de l'efprit de nitre affoibli de trois par 
_ties d’eau : on peut encore placer des la- 
mes de plomb dans un chapiteau , & fit 
_ re diftiller du vinaigre deffus. Dans la di-- 
füillation le vinaigre prend affez de plomb 
_ pour contracter la faveur douceâtre , & 
fournir des cryftaux : c’eft ce dernier pro- 
cédé qu'on emploie pour faire les cry=- 
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faux d’étain. Il faut feulement ajouter au 
vinaigre une poignée de fel marin : la li- 
queur qui difuille eft rellement chargée 
de chaux d’étain , que l’efprit de vitriol 
la trouble & la précipite. 

Pour faire le vitriol de cuivre ou de 
fer , que l’on trouve le plus communé-. 
ment dans les boutiques , on mêle de la 
limaille de l’un ou l’autre de ces métaux 
avec dufoufre , on les fair fondre à un 
feu doux , ou bien on fait rougir du fer 
& on l'approche d’un morceau de fou- 
fre, il fe fond dans l’inftant & tombe 
dans de l’eau au - deflus de laquelle on 
fait l’opération , ou encore mieux on 
plonge du fer rouge dans un pot rempli 
de foufre : on fair enfuite légérement en- 
flammer le foufre , & on fait la leffive de 
la poudre qui refte. Quelles que foient les 
autres procédés pour faire les vitriols de 
fer ou de cuivre , ils reviennent toujours 
tous à combiner enfemble l'acide vitrio- 
lique , & une bafe martiale. 

#Plufeurs Auteurs parlent de corriger 
le vitriol , ou plutôt de le dépurer en le 
diffolvant de nouveau , foit dans du vi- 
naigre diftillé , que l’on fçait être très- 
propre à corriger les fubftances métalli- 
qués vénéneufes , foit en employant l’ef- 
prit de vin , qui , comme l’on fçait , dul- 
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ciñie les acides corroffs. Les fels volatils 


font aufli recommandés comme d’excel- 


lens correctifs de vicriols ; & fi quel- 
qu'un croyoit que les alkalis volatils 
fuffent capables de détruire l’effence des 
vitriols métalliques , en précipitant la ba- 
fe métallique , 1l faut qu'il faffe attention 
que les alkalis volatils , loin de précipi- 
ter la diffolution du cuivre dans l’'eau- 
forte , en éxaltent la couleur au point 
de changer la couleur verte en une 
de faphir. Il fe précipite d’abord un peu 
de cuivre, mais en verfant une plus 
grande quantité d’alkali volatil ce préci- 
pité fe rediffout : il eft vrai que la ma- 


tiere n’eft point facile à cryftallifer. En la 


faifant évaporer doucement la couleur de 
faphir s'évanouit ; & fi lon pouffe la ma- 
tiere à un feu plus vif, on court le rifque 
de fe bleffer , parce qu’elle détonne com- 
mé l’or fulminant. Glauber donne , dans 
fes Fourneaux philofophiques , la ma- 
niere de corriger par les efprits volatils 
le vitriol d'argent ; on corrige encore ce 
même vitriol d'argent , auquel on attri- 
buë la vertu hydragogue en y ajoutant du 
nitre : on obtient du fer des cryftaux rou- 
ges , que l’on emploie intérieurement en 
fe fervant d’éau-forte corrigée avec un peu 
de nitre. On peut de même obtenir des 
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cryftaux rouges d’or qui fentent la violette 


& dont la favéir eft gracieufe , en em- 


ployant du fel marin & la vapeur d’eau- 
forte. 
Cette maniere de corriger les vitriols 
par des fels étrangers n ef pas du goût 
de tous les Arriftes : on purifie le vitriol 
de plus ordinairement en le diflolvant 
dans de l’eau très-pure, & gen repo- 
fer la diffolution pendant plufeurs j jours. 
Pen dant ce temps toutes les: impuretés fe 
précipitent , & entre autres 1l fe préci- 
pite beaucoup de terre ochreufe son 
décante avec beaucoup de foin ja li- 
queur claire , & on la Ace évaporer dou- 
cement pour en obtenir les cryftaux : 
# l'on choifit, par préférence, ceux qui 
fans être Éiab figurés , fe forment au- 
deffus du niveau de la liqueur fur les pa- 
rois de la terrine où ils femblent végérer ; 
comme dans l'Expérience de Kunkel , ce 
tée ci-après. 


M. Staih , dans fon éloge du trio d 
donne un autre moyen, qui eft préfque 
Finverfe de celui-ci pour purifier le vi- 
triol ; c’eft de mettre des cryftaux de vi- 
triol édbiés en poudre, dans une cucur- 
bite de verre, à la chaleur du bain - ma- 
tie pour le liquéfier . en le tenant dans 
cet étar de liquéfaétion il dépofe en un 
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jour plus de terre ochreufe , qu'il ne le 
fait par d’autres procédés en plufeurs 
jours. On le verfe enfuite dans une autre 
- phiole & on l’y laiffe refroidir : il s’y cry- 
flallife en partie , & il refte une portion 
de liqueur qui ne cryftallife point , & 
que l’on trouve être beaucoup plus aci- 
de que les cryftaux. 11 femble que cette 
maniere de dépurer le vitriol , remplir 
davantage l'intention que l’on a en le dé- 

purant. 

On dépure encore plus promptement 
le vitriol à l’aide du bifmuth, M. Bohn 
remarque , que par ce moyen on obtient 
un fel blanc femblable au nitre, qui don- 
ne très - facilement fon acide : le caput- 
mortuum n'eft point rouge, mais un peu 
blanchâtre & fpongieux. Enfin Kunkel 
prôpofe , dans fes Obfervations Chymi. 
ques , une maniere de dépurer le vitriol, 
qui n’eft point du tout méprifable , & 
que l’Auteur du Livre intitule Saréfa ve- 
_ sitas hermética, approuve beaucoup. Voici 
ce procédé : 

Îl fauc mettre du vitriok dans des vai. 
_ feaux de verre ou de terre, évafés, & y 
verfer de l’eau : au bout de quelques jours 
le vicriol {e cryftallife aux parois du vai. 
feau au-deffus du niveau de l’eau en dé 
pofant une très-grande quantité d’ochre ; 
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Ï1 faut avoir foin de ne pas mettre beau: 
coup d’eau , & d’en ajouter lorfqu’elle 
manque : il vaut encore mieux faire cet- 
te dépuration dans l’été que dans lhy- 
ver, ou du moins placer les vaiffeaux 
dans des endroits Iégérement échauffés. 
On foupçonne , avec affez de raifon, que 
* le crop grand accès de l'air extérieur nuit 
à cette dépuration : le vitriol que l'on re- 
tire de cette maniere , forme des écailles 
à peu - près femblables à un ongle enle- 
vé, & 1l paroit différer un peu du vitriol 
ordinaire ; fa couleur eft plus pâle & fa 
faveur plus âcre : 11 faut beaucoup moins 
de feu pour le décompofer , & fon capur- 
mortuum eft blanc ; à ce que dit Kunkel. 
Cependant Stalh ne croit pas ce dernier 
article. . 

Il arrive très-fouvent que les mines de 
vitriol naturel font accompagnées d’a- 
lun ; pour l’en féparer il faut faire bouil- 
lir trois parties de leflive de diffolution 
vitriolique avec une partie d'urine, juf- 
qu'à ce que la mariere foit cryftallifée , ce 
qui fépare très - bien l’alun & les autres 
impuretés. On fait refroidir la matiere & 
on trouve au fond une poudre jaunâtre 
qui eft le véritable alun , en répéte 
l'opération jufqu’à ce que cette poudre 
devienne verte, parce que c’eft une preuve 

| que 
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que ce qui fe précipite alors eft du vé- 
ritable vitriol. L’Auteur du Traité inti- 
tulé Sanéfa veritas hermética, qui donne 
ce procédé ,- ajoute que tout l’alun eft 
précipité à la troifiéme coction. 

__ Il ya différentes manieres de décom- 
pofer le vitriol , que nous allons toutes 
rapporter : Je vitriol expofé à nud fur Le 
feu répand beaucoup de phlegme ; & 
s'y calcine lécérement en blanc’, on 
le met dans une cornuë de terre ou de 
verre. On l’échauffe à un feu de fable ou 
a feu nud , & on conferve ce degré de 
chaleur jufqu’à ce que le phlegme cefle 
de paffer : en augmentant le feu , il pale 
une matiere liquide très-acide, d’une 
odeur volatile pénétrante ; on reçoit cet 
acide dans un récipient éxactement luté 
& dont le ventre eft plongé dans de l’eau 
froide pour faciliter la condenfation de 
cet efprit ; parce qu'il faut éviter , autant 
qu’il eft poflible , de mettre de l’eau dans 
le récipient, ce qui altéreroit la pureté 
de cer efprit volatil. On rend cet efprit 
volatil moins pur en le cohobant jufqu’à 
dix fois fur le caput-mortuum , ce qui at- 
ténué davantage les molécules métalli- 
ques , & en oblige enfin une partie de 
pafler avec l’efprit. 

Pour faire l’efprit de vitriol ordinaire, 

Tome F. 
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al faut calciner du vitriol en blanc , le 
mettre dans une bonne cornuëé de terre L 
‘& y appliquer une chaleur dont le degré 
n’eft déterminé que par celle du réci- 
pient ; car, dans cetre difillation , il 
monte une quantité finguliére de vapeurs 
‘blanches qui rempliffent tout le réci- 
‘pient de nuages jufqu’à ce que ces nua- 
ges fe condenfent & forment l’éfprit de 
witriol. Si, par’hazard,, le récipient étroit 
trop petit , l'abondance de ces vapeufs 
qui font élaftiques le feroit brifer ; c’eft 
pour cela qu’on huffe entre le col de la 
cornue & le récipient , une: ouver- 
ture pour donner ifluë à ces vapeurs ; 
orfqu’elles fortent en excitant un trop 
grand fiflément , c'eft une preuve que le 
feu elt trop violent & qu'il en faut di- 
minuer laétivité : le mieux feroit de 
conférver le mème degré de chaleur fans 
l'augmenter ou diminuer Ainfi lorfqu'à 
ce degré de chaleur les vapeurs font cef- 
fées , & que le EE eft éclairci, 
faut augmenter confidérablement le feu 
pour faire couler des gouttes très pefin- 
tes , très-acides , & noirâtres, que lon 
appelle ordinairement nile de vitriol, 
Le récipient doit être placé de maniere 
que les gouttes tombent immédiatément 
FA da liqueur , parce que celle qui 
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découle eft tellement chaude , qu’elle 
pourroit brifer le récipient fi elle tom- 
‘boit fur les parois du verre. 

On peut encore décompofer le vitriol 
en le faifant changer de bafe , comme il 
artive au vitriol de cuivre : on fait bouil- 
dir des morceaux de fer dans une diflolu- 
tion virriolique ; l'acide attaque le fer & 
abandomne le cuivre , qui fe précipite 
fous la forme d'une poudre rouge. Quel- 
ques enthoufiaftes ont pris ce cuivre 
pour un produit du fer. Becker parle de 
LA décompofitien du vitriol martial par 
le zinc. Nous avons déja remarqué que 
ce nouveau vitriol étoit plus facile à dé- 
compofer pour fournir fon acide ; mais 
‘qu'il avoit aufli fon incommodité , c’eft 
que le zinc étant volatil peut pañler avec 
l'huile de vitriol. Sralh propofe un moyen 
pour éviter cet inconvénient, Nous lai 
fons à décider à l'expérience, fi ce que di- 
{ent Becker & Glauber eft vrai, qu'il ne 
faut que deux livres de charbon pour re- 
tirer une livre d’huile de ce vitriol. 

En préfentant un alkali fixe ou volaril 
à une diflolution de vitriol martial ou 
cuivreux , l’alkali fixe ou volatil s’unit à 
Vacide , & les métaux fe précipitent plus 
altérés par l’alkali volatil que par l’alka- 
fixe : on opere la même décompofition 
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dans la diftillation des efprits de nitre & 
de fel par linterméde du vitriol. La bafe 
alkaline de ces fels s’unit à l’acide vitrio- 
lique & en chafle la bafe métallique ; 
lorfqu'on a diftillé & qu’on en a retiré 
l'acide concentré , 1l refte un caput-mor- 
. cuum, que l’on appelle Co/cothar. En ex- 

ofant le colcothar pendant long-temps 
à l'air libre , 1l fe recharge de nouvel aci- 
de & forme ce que l’on appelle 3, vitr‘ol 
régénéré ; *% ou plutôt l'humidité de Pair 
dégage celui que le feu n’a pas encore pü 
chafler , & cet acide eft en aflez bonne 
quantité. Il peut cependant très-bien fe 
faire que cette même humidité en dépo- 
fe aufli un peu de nouveau. 

Le vitriol verd digére avec du vinai- 
gre diftillé prend une couleur rouge : le 
même vitriol mêlé avec du borax fournit 
une bonne quantité de fel volatil : * c’eft 
le fel Sédarif, dont nous avons eu déja 
occafon de parler.) On trouve, dans le 
fecond Supplément de la Phyfique foù- 
terraine de Becker , Thèfe 6 , Section 9, 
quelques mots fur cette découverte : 
mais M. Homberg ayant beaucoup 
éclairci cette matiere eut l'honneur de 
la découverte , & fon nom demeura au 
fel volatuil qui en réfulte. Ce qu'il y a 
d'étonnant , c’eft que l’union de deux 
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fubftances auf fixes que le vitriol & le 
borax , fourniffent un fel qui fe fublime 
à la plus petice chaleur : * ce n’eft pas là 
ce qu'il y a de fingulier, c’eft plutôt la 
nature encore inconnuë de ce fel; car , 
pour ce qui eft de fa volatilité , il ne la 
doit, ainfi que bien des fels fixes & au 
tres matieres aufli fixes, qu’à l'humidité 
qui l'accompagne, puifqu'il eft impofi- 
ble de le faire fublimer , quand il eft fon- 
du en forme de verre , & privé par con- 
_ féquent de toute humidité, & qu’on le 
 revolatilife après lavoir diffout dans 
_ de l’eau. 

- L’efprit de vin détruit la couleur bleué 
du vitriol de cuivre , & altére tellement 
le cuivre qui en fait la bafe , que l’efprit 
d'urine ne lui rend plus fa couleur bleuë : 
* l’efprit d'urine n’eft donc pas un moyen 
infaillible de découvrir la préfence du 
cuivre dans les liqueurs : fans compter 
celle-ci, toutes les liqueurs chargées de 
couleur obfcure , ne donnent pas de 
bleu avec cet efprit, quoiqu’on fçache 
d’ailleurs qu’elles contiennent du cuivre. 

Le vitriol martial traité avec l'urine ; 
perd de même fa couleur verte. M. Stalh 
rapporte une Hiftoire à ce fujet : Un Par- 
ticulier avoit blanchi du vitriol martial 
& le vendoit pour de l’alun ; quoique la 
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faveur & la forme de fes cryftaux décel- 
lffent l’artifice , les Teinturiers y furent 
trompés: en voulant s’en fervir avec le: 
tartre pour teindre les laines en rouge... 
la garence & le bois de bréfl qui de- 
voient fervir à faire cette couleur, pros- 
duifirent une couleur noire. | 
Borrichius , dans fon Traité De Her: 
métis 6 Ægiptiorum fapientié, préreud- 
qu'en diftillant le vitriol. à la chaleur” 
d’un bain-marie très-doux, on én retire: 
une liqueur prefque infpide , à laquelle: 
il attribué de grandes vertus : le vitriol: 
attaque le fer avec plus de véhémence: 
que ne le fair tout autre corrofif. Quel- 
ques Auteurs. prétendent que l'on peut 
donner au cinabre quelque folidité mé 
tallique , en le faïfant bouillir avec une: 
diflolution de vitriol. ELLE 
Le vitriol diftillé avec la chaux vive: . 
fournit un efprit urineux, ce qui prouve: 
que les efprits volatils urineux font for 
més par l’union d’un acide & du principe: 
inflammable, M. Stalh à obfervé que: 
lorfqu’on traite à un feu violent le vi. 
triol dans un vaiffeau fermé:, il ne fe dé: 
compofe pas fi facilement .. & 1l en don-. 
ne les raifons dans fa Chymie Experi- 
mentale. Le vitriol calciné en rouge , ou: 
le colcothar fair effervefcenceavec l’eau: 
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parce quel’acide vitriolique qu’il contient 
étant abfolument privé d’eau , 1l-s’en far 
fit avec violence. | 


6. T À à 

Théor le. 
Après avoir parlé d’abord des princi- 
pes conftituants du vitriol, nous raifon- 


nerons fur quelques-unes des Expérien- 
ces qui nous ont occupé dans l’Article 


précédent : on remarque que les différen- 


tes fortes de vitriols ont entr’eux quel- 
ques différences ; mais cependant tout 


 vitriol a les mêmes principes confti= 


tuants  c'eft-à-dire , l’acide univerfel & 
une bafe mérallique. Cette bafe métalli- 
que eft , pour l'ordinaire, martiale ow 
cuivreufe ,; & les autres fubftances qui 
#y peuvent rencontrer font en fi petire 
quantité, qu'il n’eft guéres pofible de 
les démontrer ::du côté de l'acide , fi lon 
trouve quelque différence dans celui que 
fourniffent les différens vitriols,cette dif- 


_ férence n’eftque pañlagére , & n’eft point 


effentielle àces vitriolston doit donc ètre 
en garde contre ce qu'on lit , que les vi- 
triolstdes Anciens avoient quelque chofe 
de particulier ; d'autant que l’on peut lé- 
gitimement douter que nous ayons maine 
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tenant du vitriol des mèmes endroits 
d’où ils en pouvoient tirer; & Becker à 
grand foin d’avertir qu’on fe tienne en 
garde contre tous les procédés qui ont 
pour bafe le vitriol , & ilen donne pour 


éxemple celui d’un Ouvrier qui avoitle 


fecret de féparer de l'argent beaucoup 
d'or , par le moyen d’une eau-forte qu'il 
préparoit avec une certaine efpece de 
vitriol. Comme on ignore quel étoit ce 
vicriol , il n’eft plus poffible de répéter 
le procédé. 

Tout ce que nous avons dit jufqw'à 
préfent , foit fur la décompofition du 
vitriol, foit fur la maniere de faire le 
vitriol artificiel ; tout cela, dis-je, dé- 
montre l’éxiftence de l'acide univerfel, 
& d’une bafe métallique. Nous avons pré- 
eipité à notre gré la bafe martiale & cui- 
vreufe, en préfentant à une diffolution de 


vitriol de cuivre, des lames de fer; ce qui 
#orme le vitriol martial dont on reconnoît 


la perfection. Lorfque de nouvelles lames 
de fer ne fe couvrent plus de cuivrescelui- 
ei à fon tour eft précipité par l'huile detar- 
tre,par défaillance ou par quelqu'autre al- 
kali que ce foit. Le précipité eft d’abord 
noir & fe change enfuite en une poudre 
rouge , qui eft le fafran de mars. M.Stalh 
a raifon de croire que la partie métalli- 
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que , & fur-tout martiale , qui fe trou- 
ve dans prefque toutes les mines fulfu- 
reufes , eft l’interméde qui facilite aux 
{els la puiffance de décompofer Le foufre, 
afin que l’acide s'empare de cette bafe. 
martiale & forme:du vitriol. 

La fuite de travaux que Kunkel dé. 
taille dans fon Laboratoire Chymique 
pour démontrer la bafe métallique des 
vicriols eft très longue. On abbrésera 

beaucoup cette démonftration en faifant 
avec dextérité les expériences que M. 
Stalh rapporte dans différens endroits en 
parlant de fon foufre artificiel, & des 
diffolutions métalliques qui en dépen- 
dent. Voici une expérience que Stalh 
recommande que l’on faffe pour la dé- 
monftration complette de cette bafe mc- 
tallique. Prenez partie.égale de vitriol 
& de fel marin , & faites-les deffécher 
dans un creufet : ajoutez-y encore une 
demie partie de fel marin , & mettez le 
tout en fufion en obfervant ce qui fe paf- 
{era alors. Jettez-y enfuite fucceflivement 
autant de charbons en poudre qu'il le 
faudra , & enfin quelque peu de foufre 
qui fe confumera très - promptement, 
Faites énfuite la diflolution de cetre ma- 
tiete dans l’eau, il reitera un réfidu que 
vous difloudrez dans leau-forte ; & après 
G y 
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avoir décanté cette diflolution , plongez£- 
yune verge de fer , & vous obferverez 
ce qui en arrivera. 

. Comme il n’eft rien de plus évident: 
que léxiftence de l’eau dans les différens* 
vicriols , nous ne ferons qu’ajouter ici: 
que le virriol de cuivre en contient beau- 
coup moins que le martial. L'eau fait” 
prefque la moitié du poids de ce dernier, 
& en lexpofant en groffe mafle à l'air li- 
bre, ils’y defféche très-promprement ;. 
ce que ne fait point le vitriol de cuivre’ 
même réduit en poudre. Il ne faut pas: 
croire que l’exficcation du vitriol mar- 
tial, altére en rien fon acide : on recon-- 
noît encore la grande abondance de l’eau 
dans le vitriol martial , en le faifant cal 
ciner en blancheur. La moindre chaleur 
fait éxhaler l'humidité , & 1l refte une 
poudre blanche qui reprend facilement 
cette eau , & qui dépofe en mème-temps- 
un fédiment jaune qui eft compofc des 
parties métalliques féparées du vitriol. 
En faifant évaporer cette liqueur pour 
la faire cryftallifer de nouveau , 1l fe 
préfenre deux phénomènes finguliers. 
Tout le vitriol que l’on a emploié ne fe 
cryftallife point : le tiers au moins for. 
me plutôtune matiere épaiffe & vifqueufe 
qu'un dépôt ochreux , qui , tous les deux 
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fe prennent point figure de fel; il eft 

vrai que les cryftaux que l'on a obtenu , 

font & plus purs & plus propres à fournir 
un efprit plus fubil. Le fecond phénomè. 
ne eft que plus on réirére la calcination 

& la cryftallifation de ce vitriol, plus les 
cryftaux que l’on en obtient, perdent 
facilement leur humidité : en voici, à 

ce que nous croyons, les meilleures rai- 

fons. Le vitriol eft , comme nous l'avons 
dit, un fel qui a une bafe métallique. 
Lorfqu’on y ajoute fufhifante quantité 

d'eau, les parties falines font difloutes 
conjointement avec la bafe métallique ; 
mais le mouvement de difflolution con- 

tinuant toujours , la bafe métallique s’en 
détache & fe précipite : c’eft ce qui fair 

que les cryftaux font en même-temps 

plus purs , & plus difpofés à perdre 

leur humidité qui fe trouve plus. à décou- 

vert. Le contraire arrive lorfqu’on di- 

ftille du vitriol dans un vaifleau fermé, 

tant parce que toute la mafle faline eft 

agitée en même-temps, & que rien ne 
. détache la fubftance rerreftre d’avec la- 
ide , que parce que cet acide ne peut 
monter que lorfque la violence du feu a 
atténué quelqu’une de fes parties terre- 
ftres , au point de l'enlever avec lui : ce 
qui fait que l’efprit & l'huile de vitriol , 
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ne font jamais éxempts de fubftances 
métalliques : mais comme ce n’eft point 
toute [a bafe mérallique qui s’enléve , le, 
vitriol fe trouve toujours décompofé, 
parce que la partie la plus fixe du métal 
fe trouve toujours dans la cornué; & 
comme quelque violent qu’ait été le feu, 
il n’a pas été poflible d’en chaffer tout . 
Facide, tant qu'il reftera de l'acide dans 
le colcothar ; en lexpofant à l'air libre , 
cet acide fe redéveloppera en attirant l’hu- 
midité de l'air , & formera de nouveau 
vitriol en s’uniffant à la quantité de la 
bafe métallique qu’il pourra rediffoudre : 
auffi cette reproduétion n’a-t-elle plus 
lieu dès que le colcothar eft épuifé d'aci- 
de. * Nous n'avons corrigé le texte de 
l'Auteur , quelques pages avant celle-ci 
à pareil article , que parce qu’alors il fe 
trouvoit en contradiétion avec lui-même. 
Enfin l’exiftence des principes confti- 
tuants du vitriol, eft encore démontrée 
par la décompofition , que les alkalis 
font de ce vitriol , qui, en détachant 
Pacile de la bafe métallique , forment 
un fel neutre , d’une nature rout-a-fait 
différente, & laiflent à nud la bafe mé- 
tallique. si | 
Kunkel eft fi perfuadé des grands avan 
tages , que l’on peut rerirér du-vitrial 
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qu'il aflure que la vie d’un homme ne 
fufhit pas pour en découvrir toutes les 
proprietés : mais comme nous nous fai- 
fons un devoir de ne jamais donner dans 
l'extrème , ni du côté des louanges , ni 
du côté de la critique, on nous permet- 
tra de ne rien dire fur ces avantages van- 
tés par Kunkel. Les véritables utilités 
du vitriol, font aflez connues par-tout ce 
que-nous en avons dit. 


$. IIT. 
Remarques. 


1°. Il eft aflez vraifemblable que Île 
_vitriol tire fon nom de la reffemblance 
qu'ont fes cryftaux aux différentes pierres 
_ vertes que l’on rencontre. 
2°, M. Stalh propofe ane queftion 
très curieufe. Jl demande fi le vitriol eft 
plus ancien que les mines ; enforte que 
les métaux lui doivent leur origine , ou 
fi ce fônt les mines métalliques qui don- 
nent naiflance aux vitriols. Il foutient Le 
dernier avis , & le prouve par un axio- 
me de Philofophie, qu’une matiere doit 
fon origine à ce qui la forme, & à ce 
en quoi elle feréfout. En effet, la for- 
mation du vitriol aruficiel & des diffé- 
rentes productions de la mine de Heñle ; 
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née avant d'avoir fouffert aucüne 
altération du côté de l'air & après y 
avoir été :expofée , eft une preuve incon- 
teftable que le vitriol eft un produit des: 
“unes 

3° . Lorfque l'on boots du vitriok 
par qi voie de la diftillation , il faut'avois 
grande attention daris la oo dus: 
feu; car les meïlleures cornués ,. celles 
que < celles de Waldemibourg , fonc fujet- 
tes à fe brifer lorfque route l'humidité 
eft fortie ;: parce qu’alors Le’ vitriol fe: 
gonfle | & occupe beaucoup plus d’efpa- 
ce. Comine ces fortes d’acides font dan- 
gereux , ‘il faut prendre toutes les précau- 
tions denis pour les-éviter il rie 
faut point non plus fe fervir de vaiffeaux 
de fer pour diftiller Le’ vitriol cuivreux ; 
parce que l'acide vitriolique dégagé de fa 
bafe cuivreufe ; ronge infenfiblement le 
fer & le perce au ho d’un certain 
temps. Pour éviter tous ces inconvéniens, 
il eft plus prudent de faire defféther à 
feu nud dans des vaifleaux ouverts le 
vitriol , jufqu’à ce qu'il ait pris une cou 
lsurblanche : on peut même , pour chaf- 
fer le refte d'humidité qui y eft encore , 
le faire légérement rougir. Il pe 
par prendre une couleur jaune , & de 
vient enfuite d’une belle couleur rouge 
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Ÿ y à cependant des gens qui craignent 
que par ce moyen: ,:1l ne fe diflipe avec 
le phlegme- une petite quantité d’efprit’ 
volatil, qui, furvant eux, eft de trop’ 
grande conféquence pour être ainfi dif- 
fipé al 
a Ex difillationi ordinaire du vi-’ 
triol , et, comme on le fçait , un ou- 
vrage de très longue haleine ; car huit à 
dix livres de vitriol calciné , éxigent un 
feu continué pendant plufeurs jouts & 
plufeursnuits , fi l’on ne veut pas courir” 
les rifques de perdre beaucoup de ma- 
tiere, eh laiffant unéiflué aux vapeurs - 
où d’altérer la pureté des’ efprits qu'on: 
retire , ou mème de brifer l'appareil ;: 
toutes ces confidérations & la longueur 
de ce travail , font defirer que quelques 
Chymiftes s'occupent à réfoudre le pro- 
blème de M. Sralh , dont nous avons 
parlé à la fn du' Chapitre précédent. 
* On peut en attendant cite réfolution 
qui pourroit bien tarder un peu long- 
temps , abbréger de beaucoup la diftilla- 
tion du viriol ; en plaçant plufieurs 
petites cornués dans un fourneau fait ex- 
près, & les faifant faire à fond plat. Ce 
confeil a déj été éxécuté en partie avec 
fuccès par M. Margraaff, pour la diftilla- 
tion du phofphore, 
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5°. Bafile Valentin établit une gran- 
de différence entre l’efprit & l’huile de 
vitriol ; mais cette différence ne flatera 
que ceux qui voudront ajouter foi aux 
grandes promeffes que fait cet Auteur 
fur Le vitriol. En faifant attention qu’il 
n'eft pas poflible que toute la quantité 
de vitriol contenuëé dans une cornuë 
s’échauffe en même-temps , & que lorf- 
que le corps de la matiere eft rouge, 
le milieu fournit encore du phlegme ; on 
s’appercevra facilement qu'il n’eft pas 
offible qu'il ne pale en mème-temps 
de l'huile & de l’efprit de vitriol. Il n’eft 
donc pas poflible d’avoir de l’efprit de 
vitriol abfolument pur ; & lorfque par 
hazard il arrivera qu'une expérience ne 
réuffira pas au gré de l’Artifte , 1l faudra 
qu’il accufe le défaut de pureté de fon 
efprit de vitriol. 
6°, Ceux qui préparent le vitriol mar- 
tial, ont coutume de prendre de la li- 
maille de fer qu'ils ont nettoyé avec 
laimant, perfuadé qu'ils font que l’ai- 
mant n’attire que le fer & laiffe rout le 
cuivre : mais 1l eft de fait qu'il peut fe 
tencontrer du cuivre attaché fortement à 
un brin de limaille , & qui par confé- 
quent fera- entraîné avec elle :1l vaut 
donc mieux prendre des brins de fer , ou 
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de la limaille prife chez les Ouvriers qui 
n'emploient jamais de cnivre. | 
7°. Bafile Valentin eft le premier qui 
ait afluré que l'on pouvoit préparer un 
efptit volatil avec l’efprit ou l'huile de 
vitriol, & il a crû que cet efprit conte- 
noit quelque chofe de caché qu’il a chere 
ché. Becker en confirmant Popinion de 
Bafile Valentin , à ajouté que cette forte 
d'efprit étoit urineux , & qu'il devoit 
avoir [a proprieté de mercurifer les mé- 
TAUX ; mais la plüpart des Sectateurs de 
Balle Valentin , fe plaignent que la 
chofe ne réuffit point au gré de leurs de- 
firs. Stalh, qui eft ennemi déclaré des 
p'oMeffes trop ampoulées , dit fimple- 
ment que l’on prenne garde à l’efpece 
de fe] de tartre que l’on employera en 
TéPétant lexpérience de Bafile Valen- 
un , & qu’on pourroit éprouver fi lef- 
PU urineux de Becker n’auroit pas plus 
de vertus en le reifiant. 
8°. Ce qui démontre que l’efprit de vi- 
tiol diftillé à feu lent , eft beaucoup plus 
- übril que celui qu'on feroit précipitam= 
ment , c’eft la nature de l'huile de vitriol 
qui pafle au dernier degré de feu : cette 
huile eft noire & épaifle , parce que la 
violence du feu a entrainé des parties 
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étalliques & la matiere inflammable 
du fers Re 

9°. Les différens vitriols fe dépurent 
plus ou moins promptemient , c’eft-à- 
dire, que le vitriol martial eft beaucoup: 
plus facile à dépurer que le vitriol cui- 
VIEUX: 3 PE ; 

10°. Ce n’eft pas feulement ceux qui: 
penfent que la décompofition du vitriol 
par l'alkali-fixe, eft un vitriol régénéré 
qui fe trompent. Ceux qui croient pou- 
voir retirer l'acide vitriolique du fel neu- 
tre qui eh réfulre, & laiffer la bafe al- 
Kaline à nud , fe trompent tout auf 
lourdement. L'union de ces deux fels 
eft fi forte ; qu'on.ne les peut féparer 
qu'en fifanc paller du. phlogiftique aves 
l'acide, 

110. Glauber a remarqué que le fédi- 
ent que. produifoit la décompofition: 
du vitriol par l’alkali volaril, fournifloit 
à un feu gradué une forte d’huile :'le fef 
qui réfulre de cette décompofition ,. eft 
un fel ammoniacal fecrer de Glauber. 

129, Il y'a quelques Auteurs qui cher- 
chent le foufre fixe dans le vitriol, & 
qui croient pouvoir l'obtenir en décom- 
pofant le vitriol paril’alkali:fixe. M. Stalh,, 
en fe Moquantde ces Artiftes grofliers ,, 


pe Cavyane, Barr. V.Cu. IL. 16% 
_Feur confeille d'employer plutôt du char- 
Bon que de l’alkali-fixe. 

13°. Il fembletoit d’abord ,. à: quel- 
qu'un qui connoîtroir.le vitriol: d’Angle- 
terre, que nous aurions eu tort d’aflurer: 
que le vitriol ne contient que deux par- 
ties conftituantes , parce que ce vitrio! 
eontient de l’alur:: mais: comme lalurÿ 
& le vitriol ont tous deux le même aci- 
de, & qu’ils ne différent entt’eux-que par 
la bafe, il ne faut point confondre cet 
alun avec le vitriol Iui-même. 

14°. Il y a eu designorans qui ont 
erû que le fel du: colcothar étoit un {el: 
d’une nature différente que le vitriol lui-: 
mème , parce qu'il eft blanc & qu'il n’a: 
point tant d’acerbité ; maïs M. Sralh de 
montre qu'il n'ya aucune: différence en 
tre ce fel & du vitriol ; parce que ce fel' 
diftillé fournit un acide femblable à ce-- 
lui que donne le vitriol ,.& laifle de mêè- 
me une bafe terreftre où métallique ;: 
parce que: quand le colcothar eft bien: 
dépouillé de tout fon acide il ne fournit: 
plus un pareil fel ; parce que ce fel fe dé-- 
compofe par l’alkali fixe & forme un 
tartre vicriolé , & que le fédiment qu'il: 
dépofe fournit des preuves-de:fà nature: 
métallique. j 

152. Ceux:qui veulent faire du-vitriok 
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artificiel de cuivre , en traitant le cuivre 
avec le foufre, doivent d’abord avoir 
foin de poufler le feu violemment pour 
faire fondre le foufre , mais de le dimi- 
nuer beaucoup lors de fon inflimmation, 
afin que l'acide du foufre ne fe difipe. 
point avec la matiere inflammable : on 
réuflit mieux en employant la chaux de 
cuivre , & il y a une difficulté inévitable 
dans ce procédé ; c’eft que le feu ne pou- 
vant pas être égal, il fe trouve qu'une 
paitie du foufre n’eft point confumée , 
tandis que la partie de l'acide , qui s’eft 
unie dès les premiers inftants à la bafe 
métallique fe diflipe pendant le refte de 
l'opération: Kunkel propofe , dans fes 
Obfervations de Chymie , de faire cette 
opération dans un teft fous la mouffle en 
entretenant le feu pendant deux ou trois 
jours : mais l'opération ne réuflit . com- 
me le remarque fort - bien Stalh, que 
lorfque la mouffle eft légérement fèlée , 
pour pouvoir faciliter linflammation du 
foufre. 

16°. Il y a des gens qui cherchent à 
obtenir de l’efprit volatil du vitriol com- 
mun:, & qui jugent de fa préfence par 
l'odeur du phleome. Stalh confeille de 
faire tomber en efflorefcence une gran- 
de quantité de vitriol , de le faire recry- 
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fallifer avec du phlegme de vitriol, 
de réïtérer cé procédé un certain Re k 
de fois , parce qu'il croit que par ce 
moyen le phlegme s’empreindra de la 
fubftance volaule qu’on défire. 

. 17% Voici un fait digne de remarque, 
que Stalh rapporte dans fon Fraité Alle- 
mand fur les fels. Il arriva à un Ouvrier 
en diftillant de l'huile de vitriol , que du 
fond de fa cornuë il fe détacha un mor- 
ceau affez confidérable, & il trouva au 
col de la cornuë quelques grains de mer- 
cure coulant : l’efprit qui étoit dans ; 
récipient dépofa une poudre blanche, 
étoit lui-même laireux. Il le filtra & j eu 
les féces fuivant fa mauvaife coutume, 
* & celle de bien des Artiftes qui ne 
font qu'Ouvriers ; tels que les Diftilla- 
reurs de Paris, qui font de vraies machi- 
nes qui en fonc agir d’autres. 

18° Quoique nous ayons déja dé- 
montré l’erreur de ceux qui croyenr que 
_le vitriol contient du foufre , nous allons 
encore faire, fur cela, quelques remar- 
ques. Avañt que la compoñtion | artifi- 
_ cielle du vitriol eût appris à connoître fes 
parties conftituantes , ceux qui penfoient 
que le vitriol éroit un compofé de fou- 
fre, prenoient pour du foufre cette ter- 
re ochreufe qui fe précipite lorfqu'on 
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Jaiffe repofer quelque temps une diffolu. 
tion de vitriol, & qui a la couleur du 
foufre : quoique la chofe:ne méritât point 
d’être relevée, M. Stalh a:cependant pris 
Je foin d’avertir que , de quelque manie- 
se qu'on s’y prit, 1l n’étoit pas poflible 
d'en retirer du foufre. D’autres ont pen- + 
16 que ce n’étoit point du foufre inflam- 
amable que l'on trouvoit dans le vitriol, 
mais que c'étoit le principe du foufre 
qu'ils appelloient  Soufrefixe. M. Sralh 
fouhaite à ces derniers , non - feulement : 
de:pouvoir découvrir ce foufre, mais en- 
core de le pouvoir tranfportér fur l'or &c 
fur l'argent ; ce qui leur fera , dit-il, plus 
avantageux, que la découverre du foufre 
commun dans le:vitriol : on attribuoit à 
ce foufreune vertu anodine , mais l’ex- 
-périence da pas encore confirmé cette 
attribution: on retire une matiere à peu- 
près:femblable du /zfran de Mars préci- 
artist fixe, en le faifant digé- 
er quelque -remps avec de l'efprit de 
-nitre ou de fel dulcifié. 

… 19°,:La nature de l'huile douce de vi- 
æriol de Paracelfe rend affez probable, 
ce que l’on penfe que cet Auteur, & 
plufeurs de fes Seétareurs , ont diftillé 
Thuile:& l’efprit de vitriol per defcenfum. 

20°. L'efprit de vitriol que l’on retire 
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‘äu vitriol tégénéré , où du capur - mors 
sum du ‘vitriol long - temps expofé à 
Pair ; cer efprit., dis-je, n’elt point aufli 
“excellent qu’on voudroit le faire enten- 
dre ; car il n’eft fourni que par le peu d’a- 
-cide qui eft réfté dans-le colcothar , * & 
que l'humidité de l’air en a développé. 
21°. Il eft affez vrai - femblable que 
orfque le vitriol fe trouve formé dans 
quelques mines , s'il y a un'‘filet d’eau qui 
‘paile par cette même mine, le vitriol fe 
diflour & eft porté bien loin au-delà, & 
‘qu'il peut même fe recombiner avec des 
amatieres inflammables pour faire du 
‘foufre. | es 
22°, Lorfqu’on diftille Phuile de vi- 
triol dans l'hyver , 1l faut prendre garde 
à ne pas déluter trop promptement les 
-vaiffeaux , parce que Pair extérieur ‘entre 
‘avec tant de véhémence , qu'il cafe 
quelquefois le récipient, & renverfe 
TArtiite. : | 
23°. Foutes les fois qu'on a combiné 
‘des acides minéraux avec quelques fub- 
‘ftances , & qu'on diftille ce mélange , on 
‘remarque qu'on ‘EN retire ces acides fans 
tre changés de nature ; ce qui démontre 
‘que l’on peut dire en général que le feu 
‘ne change pas routes les fubftances , & 
‘que ceux - là ‘fe trompent , qui croyent 
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que les efprits acides acquiérent leur cau- 
fticité dans linftant où le feu les détruit 
en forme de vapeurs. Quelques Péripa- 
théticiens penfent que dans cet inftant 
les molécules ignces s’y font introduites, 
& que ces fortes d’acides brülent à la 
maniere du feu. 

24°. Ceux qui parlent de la purifica= 
tion du vitriol , ont toujours foin de re- 
marquer qu'il faut prendre de l’eau de 
pluie ou du phlegme d’efprit de vin, & 
non pas de l’eau de fontaine , parce 
qu’elle eft trop dure & trop cruë : mais 
cette précaution eft trop minutieufe pour 
un Ârtifte qui doit fçavoir corriger la 
crudité de l’eau, aufli-bien pour le moins, . 
que les Cuifiniéres qui font obligées de 
s’en fervir. 

25°. M. Bohn craint qu’à force de ré- 
péter la dépuration du vitriol, comme il 
laifle à chaque fois un précipité jaune 
ochreux , ce précipité à la fin n’accé- 
lére la décompoñtion du vitriol; d’au- 
tant que l’expérience démontre que fi lon 
répétoit jufqu’à cent fois la dépuration du 
vitriol , il fe trouveroit toujours un dé- 
pôt : la facilité avec laquelle on fait le 
vitriol de fer , doit nous empècher de 
faire tant de cas de ces vitriols que l’on 
eftime beaucoup , & que l’on vend très- 
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cher , puifqu'ils ne différent rous que par 
leurs bafes. | Fu 

26°. Lorfque l’on veut obtenir l’efprit 
volaril de vitriol, il faut choilir du vi- 
triol dépuré calciné en jaune , & lorfque 
l'on veut en obtenir l'huile , 1l faut pouf. 
{er la calcination jufqu’au rouge. Kunkel 
a cherché à obtenir du vitriol calciné en 
rouge dans un vaifleau fermé , & à dé- 
_ couvert,croyant que cette rougeur devoit 
_néceflairement revenir par la circulation 
de Pefprit : pour cet effet il prit un œuf 
philofophique dont il emplit le quart avec 
du vitriol ; 1l Pexpofa d’abord à une douce 
chaleur , qu’il augmenta enfuite , & au 
bout de quatorze jours il trouva fon vi- 
triol devenu rouge. L’Auteur dit que lo- 
pération ne fe fait point avec toutes for- 
tes de vitriols , mais qu'il faut prendre 
celui qui-conferve le plus long-temps la 
couleur rouge quand il eft calciné , & il 
avertit que cette rougeur n’eft point oc- 
cafionnée par le fer contenu dans le vi- 
triol , mais par la terre propre du vitriol : 
ce qui mérite d'être confirmé , de même 
que les paroles de M. Lémeri, quiavar- 
ce que pour faire l’eau forte il faut choi- 
fir le vitriol d'Allemagne, & qu’il faut 
prendre le vitriol d'Angleterre pour faire 
l’efprit de viiol. * On fçait mainte«. 

Tome V., H ? 


170 Ê LÉ MEN & 

nant , à n’en pas douter , que c’eft le fer 
qui donne la couleur rouge au vitriel 
calciné en rouge , & à prefque toutes 


les concrétions minérales qui ont une 


nuance rouge, FES 

27°. Voici quelques précautions qu'il 
faut prendre pour faire l’efprit volatil de 
vitriol : l'opération doit être conrinuée 
pendant plufieurs jours, & à feu très- 
doux : 1! faut choifir des cornués de ter- 
re les plus fermes , parce que cet efprit 
fe-difipe lorfque la terre eft poreufe. 
Lorfqu'on ne peur point continuer le 
travail pendant la nuit , il faut avoir foin 
de féparer le récipient de la cornuë , 
parce qu'aurrement l'efprit volatil ferois 
pompé par le caput-mortuurm. 

28°. La fameufe poudre de fympathie 
de Dygbi , n’eft autre chofé que du 
vitriol calciné en blanc: l’efprit volatil 
de vitriol dont nous avons parlé juf. 


qu'à préfent , eft différent de celui dont: 


parle Paracelfe , qui n'eft volatilifé que 
parce qu’il eft combiné avec les fubftan. 
ces métalliques qui forment la bafe du 


vicriol. Cet efprit différe cependans 


encore de l’efprit de vitriel ordinaire, 
que nous avons dit contenir des fubftan. 
ces métalliques. Enfin, nous remarque- 
gons , au fujer de la noirceur de l'encre , 
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que ce n’eft point la partie acide du vi- 
&riol qui la produit , mais la bafe martia- 
le : car lacide vitriolique tout feul, ne 
peut pas fervir à faire de l'encre; * au 
contraire 4l enléve la couleur noire de 
cette liqueur en diflolvanrt de nouveau 12 
bafe ferrugineufe, 


CHAPITRE I. 
De l'Alun. * 
L A Lun eft un fel minéral, cone- 


pofe de l’acide univerfel & d’une terre 
crétacée : on diftingue différentes fortes 
d’alun fuivant le lieu de fon origne. On 
connoit f’alun de roche & l’alun de plu- 
me ; ce dernier fe trouve dans le Comté 
de Tirol , & en Bohème : on le confond, 
mal-3-propos , avec l’amianthe ; il a une 
faveur aftringenre que n'a pas ceçre pier- 
_ se, & eft deftruétible par le feu, au lieu 

que l’amianrhe y eft indeftructible. Lorf- 
que lalun eft en feuillets un peu longs, 
on l'appelle ÆA/umen foffile. L'alun fac- 
charin eft de l’alun fondu avec du blanc- 
d'œuf & de leau-rofe, & auquel on a 
donné une forme pyramidale, Nous ne 
parkerons point 1c1 des diférentes matie- 

Hi) 
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res auxquelles on a donné le nom d’4- 
lun , & qui font des produits de l'art. 


a : 
HN PREMIER: 
Manière de préparer l'Alun. 


Nous allons décrire ici le procédé ufi- 
té pour préparer l’alun de roche en Sué- 
de, Qn trouve dans les montagnes de ce 
pays , une efpece d’ardoife onctüeufe 
& qui noircit les mains. Les Ouvriers 
la détachent en gros morceaux , & la 
donnent à des enfans qui la brifent avec 
des maillets | enfuite on fait un bucher 
fur lequel on arrange cette ardoife ainfi 
coricaflée ; on y allumele feu, & quand 
la flamme eft paffée on y ajoute de nou- 
veaux morceaux de pierre d’ardoife fans 
ajouter de bois,& l’on continué ce procédé 
jufqu’à ce qu'on s’apperçoive que la pier- 
re eft affez rotie ou grillée. Sa couleur 
noire eft ordinairement changée en rouge 
ou en côuleur de chair. Ils la fetrent dans 
de grandes foffes quarrées qu'ils emplif- 
fent d’eau, & ils laiffent féjourner le 
tout jufqu’à ce que la lefive foit deve- 
puë jaune : alors on Îa fait couler par 
des canaux de bois dans de grandes chau- 
diéres de plomb , où on la fait bouillie 
à gros bouillons. On la fait pafler de 


\ 
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nouveau dans des augets de bois où l’alun 
fe cryftallife en petits cryftaux , que les 
Ouvriers appellent Saffan. L’alun eft 
impur dans cette premiere opération : on 
le détache , on le fait difloudre dans de 
vieilles leflives,que lon appelle des Eaux- 
mmeres ; on le fait bouillir de noëveau. 
Lorfque La cottion eft finie on le fair li- 
quéfier,& onle verfe dans degrandescuves 
qui font plus hautes que l’homme le plus 
grand,& on laiffe repoferletout jufqu’âce 
que la mariere foit enriérement refroidie 
& fafle une malle homogène. On fépare 
les douves qui formoient les cuves , & on 
trouve une matiere tranfparente comme 


de laglace,& qui,dans le centre paroirètre 


formée en pyramide,ou gradin.On trouve 
dans le fonds des marmites de plomb , un 
fédiment jaunâtre,qui,calciné très-lésére- 
ment , forme la terre rouge qui fert aux 
Peintres. * C’eft l’ochre rouge; cette terre 
eft naturellement jaune, & 1l la faut tou- 
jours calciner pour lui donner la couleur 


rouge. Il y à cependant quelques ochres 


qui font couleur de lie de vin. 


La rerre créracée qui fert de bafe à 


Palun y eft fi intimement unie qu’on a 


beaucoup de peine à les féparer l’un de 
l'autre; & il arrive lorfqu'on les vent 
féparer , que cétte terre crétacée s'unir : 


H iij 
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lus étroitement avec la terre vitrifiable: 
de l’acide. Il n’eft donc point pofñlible de 
préparer l’efprit d’alun fans interméde ;. 
mais lorfqu’on eft parvenu, foit par dif- 
férentes cryftallifations , foit par les al- 
kalis-fixes ou volattls , à dégager l’alun 
de cette bafe crétacée; on peut enfuite 
en rer lefprit, comme nous lavons: 
dit, du vitriol. à 

Becker dit dans fa Phyfique fouterrai= 
ne, qu'un peu d’alun fondu dans eau, 
garentit cette eau de la putréfaétion ;, 
& qu'un Ouvrier qui étoit obligé d’em- 
ployer de l’eau gommée , avoit préfervé 
cette eau de la pourriture en y mettant 
de lalun. En faifant diffoudre un grand 
nombre de fois de l’alun dans du vinai- 
gre diftillé & le faifant cryftallifer , cet 
alun eft enfuite plus facile à calciner. 
TFrès-peu d’alun ajouté à une décoétion 
de bois de Fernanbourg , rougit cette 
décottion qui eft jaune. Nous avons fuf- 
fifamment démontré précédemment, que 
l'acide de lalun étoit le mème que l'a- 
cide vitriolique. Quant à fa bafe rerreu- 
fe , nous avons dit que c’étoit une terre 
crétacée. Or, la terre crétacée eft de 
nature calcaire : on pourroit encore, fi: 
l'on vouloit,appeller cette bafe vxe Terre: 
argilleufe ; parce que certe terre eft de le 
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‘nème nature que k rérre crétacée. M, 
Sralh fe convainquit par une efpece de 
malheur qui lui arriva ; que l’alun écoit 
un fel combiné par acide univerfel & 
une rerrecrétacée. Il diftilloit de l’ efprit 
de vitriol, & fe fervoit d'une allonge de 
terre argilleufe qui n’étoit point allez 
cuite. L’acide viriolique pénétra infen- 
fiblementc dans certe argille , & l'allonge 
fe trouva au bout D cean temps $ 
couverte d’une pouffiére blanche donc 
_ Stalh fit la leffive, & il en obrint de 
 Palun tout pur, 

Il n’eft pas befoin de-dire que la dé- 
. éompofirion de Palun eft fondée fur ce 
que Pacide univerfel a plus de Feppot 
aux alk alis qu’à la terre créracée. * On 
a crû long-temps que la bafe de lPalun 
avoit plus de rapport à lPacide vitrioli- 
ue que n’en a le fer ; mais M. Geofroy 
ke jeune , remarqua que de l’alun en 
diohition:, bouilli dans une marmite de 
fort  ÿ dépofoit fa bafe crétacée , ëc {2 
chargeoir d'une quantité de mars à péu 
‘près proportionnelle. 

Parmi le grand nombre d'Ouvriers 
uk font ufage de l’alun , les Teinturiers 
font ceux à qui il fert le plus par la pro- 
prieté qu'il a de changer & d’éxalrer les 
couleurs ; * & aufli parce qu'il forme 
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facilement fut le brin de laine ou defoie, 
un fel neutre, qui, n'étant pas diffolu- 
ble dans l’eau | donne aux étoftes la 
qualité de bon teint , & en fixe les cou- 


leurs. 
S:TT 


Remarques. 


1% Kunkel affure que l'on fait de 
Palun avec Purine ; mais il ne dit point 
# c'eft l'urine toute feule qui forme la- 
Jun ou fi elle ne fert que d’interméde : on 
fçait que l’on fait de Falun dans bien des 
endroits fans erhployer de l'urine. Outre 
cela , Kunkel ne dit point fi c’eft de lu- 
rine fraîche ou purréfiée qu'il faille em- 
ployer. Or, on fçair qu'il y aune gran- 
de différence entre ces deux fortes d’uri- 
nes, c’eft fur les paroles de Kunkel que … 
s’appuye le commun des Chymiftes , 
‘pour nommer $e7 wrineux le fel volaril 
que produifent lalun & le fel fixe. Kun- 
kel aflüre cependant que lon peut faire 
le mème {el volaul , en employant l’aci- 
de vitriolique le plus pur. 1] lui attribuë 
de grandes vertus ; & Bafile Valentin les 
étend encore plus loin que lui. 
2°. On croyoit autrefois que le vitriol 
 bouilli avec l'urine , en dépofant fes par- 
ties métalliques fe convertifloit en alun ; 
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& M Stalh parle d’un homme, qui, 
pour avoir crü cela mal-a- “propos, foufrie 
une pette confidérable en vendant ce 
vitriol pour de Falun. 

3°. M. Stalh recommande à ceux qui 
voudront diftiller de l'efprit d’alun, de ne 
point trop emplir leurs cornués , parce 
que Palun fe bourfoufle ; de faire der 
lécérement la cornué, & d'emplir enfui- 
re le fourneau de + 

4°. Quoique l'union de lacide de Pa- 
Jun avec fa bafe, foit plus forte que cel- 
le de Pacide vitriolique avec les métaux ; 
cependantil faut beaucoup moins de temps 
& de feu pour en fetirer. l’efprit ; 5 il eft 
vrai qu'il s’en faut de beaucoup qu'on re- 
tire toute la quantité qui y eit contenue. 

5°. 11 n’étoit autrefois que trop en 
ufage d'appliquer l’alun en forme de to- 
pique , à éxemple , en battant l’alun 
avec "N blanc d'œuf pour l'appliquer fur 
des endroits goutreux; mais les Auteurs 
font mention ‘de quant d'accidents qui 
en font réfuirés. * Il ne fert plus qu’à 
toucher les chairs baveufes dans la cure 
des ulcéres , &c. & on l’emploie après 
Pavoir fair auto. eu point qu 1l devient 
léger , poreux , friable & très-blanc ; on 
‘ii nomme alors mal-à TRRo Alun cal- 
ciné ; il n’a perdu que du phleome, 

Yÿ 
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6% L’ufage intérieur de lalun eft erts- 
core plus dangereux : on trouve dans les* 
Actes de Breflaw , qu'un homme qui: 
avoit difpolition à la phtifie , ayant pris: 
une feule fois de l’alun en poudre fur la 
jointe d’un couteau , fe trouva avoir le: 
ventre ferré , des épreintes & des dou-- 
‘leurs à la parotide & à l'anus , avec per- 
te d’appétir & de force : ce quile réduifit: 
à l’extrèmité. | 
7°. Nous croyons devoir ajouter ici: 
quelque chofe fur le borax en forme: 
d'appendice, parce que quoique ce fel' 
ait des parties conftituantes différentes’ 
de lalun , il a cependant beaucoup de: 
reffemblance avec lui, à 
8°. Strictement partant , le borax eff 
ün fel minéral ; mais on ne connoït nf - 
fon origine , ni fon hiftoire , ni la ma- 
niere de le purifier. (4) On fçait feule- 
ment que le borax que les Vénitièns pré- 
parent, fetire des Indes Orientales 
on i:nore fi l’on n’en trouveroit point 
dans les autres pays. Nous ne pouvons: 
point ètre du tout de l'avis de ceux qui: 
prétendent que lon peut faire du borax: 
avecune pierre fpéculaire d'Europe. Bec- 
ker penfe que ce fel minéral eft l’acide- 
(a) Ephem. d'AL Voyez Mémoire de M+ 
Baron. 
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äniver{el , combiné avec une terre vi= 
trifiable. Stalh , au contraire , affure que: 
c'eft un alkali très-cauftique, mêlé avec 
une terre très-fubrile , calcaire. I] 2 appuie 
fon opinion fur le rapport d'un particu- 
lier quil difoit en connoïtre la prépara- 
tion , & fur quelques expériences dont 
la principale eft que les alkalis-fixes ne 

récipitent rien du borax. 
. 8°, Il femble pourtant que la facilité 
avec laquelle le borax fe vitrifie , eft 
s. une preuve que fa rerre n’eft point une. 
! perre calcaire, & l’on fçait que les al- 
or. fixes peuvent très- bien s'unir avec 
fes fubftances vitrifiables. * Ce n’eft pas 
un verre , c’eft un fel en mafle tranfpa- 
rente & unie , qui fe couvre de pouflié- 
te à fa furface, & qu’on cryftalife de 
nouveau. ) M. Stalh affure encore qu'il 
lui eft arrivé de retirer du borax en fai- 
{ant un fafran d’antimoine avec l’alkali : 
peut-être eft-ce le mème fafran dont il 
parle dans fon S pecimen Beckerianum une 
trentaine de pages après l'endroit où il 
parle déce borax. Au refte, il eft éton- 
ant que Becker , qui s’eft fi fort arraché 
‘ à faire connoître sa principes conftitu- 
tifs des fels, n'ait point pris le borax 
pour éxemple ; fon principe aqueux &c 
fa terre vitrifiable étant extrêmement 
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fenfbles. * Pourquoi Stalh lui-même qui 
s’eft tant appliqué à rectifier , commen- 
ter & éclaircir Becker , n’a-t-1l pas fait 
aufi les expériences. néceflaires pour 
cette théorie des fels ? 
10°, Pour ce qui eft de l’ufage du borax, 

nous nous contenterons de remarquer 
qu’il fert aux Ouvriers pour feconder les, … 
pieces d’or , & aux Chymiltes pour fon- 
dre & diffoudre les méraux.* La concifion 
de notre Auteur , & les découvertes 
nouvelles qu'on a faites fur Le borax , éxi- 
gent de notre part au moins une notice 
de ces découvertes: c’eft ee que nous 
ferons le plus fuccintement qu'il nous 
fera poffible. On a crü autrefois que le 
borax étoit connu de Pline, & que c'é- 
roitle Narrum des Anciens ; enfuite que 
c’étoit le Baurach des Perfes : M. Barort 
a réfuté cette derniere opinion , en prou- 
vant que ce fel de Perfe contenoit bien 
du borax, mais qu'il contenoit auffi un fel 
alkalin marin. Quoiqu'il en foit de l’o- 
rigine , de la nature & du remps où ona 
connu le borax, M. Homberg en dé- 
couvrir le fel fédatif qu'il crut être un 
produit de acide vitriohique qu'il avoit 
employé comme interméde. M5 Geofroy 
& Lémeri, travaillérent enfuite le bo- 
rax , & trouvérent que le fe fédatif en 
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étoit une partie conftituante , que tous 
les acides pouvoient en Énlarens enfin 
M. Baron ajouta à ces découvertes une 
preuve des plus complettes ; il fit du 
borax en combinant le fel fédatif avec 
une bafe marine : refte donc à connoitre 
la naturé du fel fédariflui-mêème  j'igno- 
re ce qûe M. Baron en a pü découvrir. 
Le rafinage du borax eft encore un fecret 
. connu des Holiandois ; 1l eft moins diff- 
cile à deviner que plufieurs autres. Le 
fel fédatif par fublimation & par cryftal- 
lifation , doit nous occuper dans notre 
fecond ouvrage , & nous r’anticiperons 
point ici fur ce que nous en pourrons dire 
alors. Nous n'avons annoncé qu'une no 
tice : on ne peut rien éxiger de plus. 


CHAPEERE. 
De l'Efprit de Nitre. | 
L A cips nitreux eft un fel corrofif li 


 quide, qui doit fon eflence à l'acide uni- 
verfel ds a été atténué par le phlooifti- 
que , & qui fe produit le plus fouvent 
par la putréfaction. Les termes de cette 
définition font voir nn l'acide nitreux 
eft un fel compolé , & qu'il difiére de 
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Pacide univerfel , en ce qu'il contient 
du phlooiftique: IL eft auf pour cette 


mème raifon plus volatil que l'acide unis | 


verfel ; cat le mouvement de putréfac- 
tion , doit {ubtilifer non-feulement le: 
phlogiftique qui s'ÿ combine, mais les 
autres parties conftituantes ,. le que 
l'eau & la terre :aufli remarque. t-on que 


'e efprit de nitre s’ évapore très-facilement 


dans l'air , & qu'il ÿ répand une vapeur 
pénétrante. L'’acide nitreux différe en- 
core de l’acide univerfel par la maniere 
dont il fe compoïte dans:les diflolutions. 
É'acide nitreux diflout avec violence 
tous les corps qu'il attaque : auf faut-il 
beaucoup d'attention pour empècher la 
trop violente effervefcence de cet acide. 

Quoique l'acide marin foit auffi un 
fel compofé de l'acide univerfel, cepen- 
dant comme c'’eft là terre moe 
qui en fait la combinaifon ;-cet. aci- 
de eft moins volaril & moins puiffant 
que l'acide nitreux , & cela fuffit 
pour les diftiñiguer. Nous démontrerons 
cependant inceflamment , que l’acide: 
marin peut-être converti en acide ni 
éreux : on peut encore établir différentes 
éfpeces d'acides nitreux , fuivant la na- 
ture des lieux qui l'ont fourni. En géné- 
tal , il fe rencontre plus abondamment 
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dans tous les endroits où féjournent des: 
fnatieres putréfiées ;. car l’acide nitreux 
n’eft point un fel propre à tel ou tel re 
gne c'eft plutôt uné efpece d’herma 
phrodite, que peuvetit produire les dif- 
férens regness Le regne animal , par 
éxemple ; contient M annent de 
quoi former | acide nitreux ; maisilne 
contient point d'acide nitreux propre- 
ment dit. H faut que les parties anima. 
les pourriffent : le regne végéral n’eft pas 
. non plus le féjour le plus no deldelacde 
hitreux 5 car fi certaines’ plantes qui crois 
 fent le lorig des-Bords de la mer & des: 
vieux murs, donnent des caracteres de 
fel nitreux , ce fel nitreux leur vient du: 
lieu où ils végérenr , & non poifit de 
leut effence ; ; puifque ces mêmes plantes 
élevées dans d'autres endroits, ne four- 
hiffent point de nitre. Le regne végétal 
pe fournit donc que la matiere pour ie 
ñir le nitre : ÿ 1nals ne contient point de 
fitre végétal. 

Le regne minéral eft celui de tous qui 
fournit le moins d’acide nitreux. Becker 
rapporte cependant qu'on retire du nitre 

* minéral dans les Indes, & que le Nif 
& d’antres eaux, donnent des maïques' 
de l’éxiftence 4 nitre : mais ce nitre’ 
eft plucoc le réfulrat de la combinaifon 
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des différentes matieres qui fe jettent 
dans le Nil, & qui ÿ féjournent pendant 
fon débordement , que le produit du re- 
gne minéral : on peut faire le même rai : 
fonnement pour le nitre que contient 
l'eau dé la mer; & c'eft à Ce añre:de 
Peau de la mer , qu'il faut particuliére- 

ment A uibuers la proprieté qu'a cette 
eau , de ne point éteindre les incendies. 
_ * L’Auteur ayant dit dans fa premiere 
Partie , que l’eau de la mern étoit pas 
propre à éteindre les incendies à caufe 
de fon bitume , 1l faut mettre le nitre 
qu’elle contient comme caufe concurren- 
te , & non pas comme caufe unique. 

Il a des Auteurs qui prétendent que 
l'athmofphére eft le 1à our naturel de 
Vacide nitreux , & qui croient le démon- 
trer par certaines proprietés qui font com- 


munes à l'air & à l'acide nitreux. Cette. 


hypothèfe n’eft pas tour-à-faic hors de 
vraifemblance ; mais 1l n’en faudroit 
point abufer. 

L’acide nitreux n’a pas toujours LÉ mé 
me bale : il eft quelquefois adhérent à une 
terre limoneufe , & c’eft ce qu’on ap- 
pelle Ze Salpêtre commun : c’eft celui de 
cette natute que l’on trouve dans les éra- 
bles, les écuries & les cimetiéres. Quel- 
quefois 1l a pour bafe une terre calcaire 


me 
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& gypfeufe , avec laquelle il fait une 
forte d’efflorefcence; on l’appelle Aphro- 
nitrum. C’eft de cette nature qu’eft le ni- 
tre qu'on rencontre contre les parois de 
certaines cavernes ; on le fomme enco- 
re Nitre de Houffage. La bafe qui lui eft la 
plus naturelle , eft une bafe alkaline : 
auf les falpétriers arrofent-ils leurs rer- 
res nitreufes avec des leflives alkalines , 
pour abréger leur opération & retirer 
plus fürement leur acide nitreux. 

Suivant linterméde que l’on emploie 
pour retirer l'acide nitreux de -deflus fa: 
bafe , cet acide eft plus ou moins vola- 
til. Quand il eft préparé avec le bol, il 
eft aflez fixe. Le vitriol le rend ordinai- 
rement plus volatil, & l'acide vitrioli- 
que lui donne la plus grande volatilité 
poffble : on le volatilife encore en ajou- 
tant, lorfqu’on le diftille ou qu’onle rec- 
tifie fur différens métaux engimaille ; ce 
qui rend cet efprit beaucoup plus 
fubtil. On peur fimplifier l’opération de 
 volatilifer l'acide nitreux en recueillant 
dans un appareil de vaifleaux convena- 
bles , les vapeurs extrèmement fubules 
qui s’exhalent lorfque l'acide nitreux dif- 
fout quelque métal. Enfin le plus volatil 
de tous les acides nitreux , eft celui qui eft 
volatilifé par l’arfenic, & qui eft bleu : 
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éet acide fe diflipe très-facilement dané 
Fathmofphére. Ce qui précéde fait voir | 
les variétés que peuvént donner à l'acide | 
nitreux les différentes manipulations:on «+ 
appelle Acide nitreux commun ordinaire ; 
éelui qui eft préparé avec le bol : on don. 
he le nom d’Æau-forte à celui qui eft pré- 
paré avec le vitriol calciné : on diftingue 
deux fortes d'eaux : fortes ; fçavoir , 
Peau-forte commune qui n’attaque point 
Pargentavec violence , & l’eau-forte pré- 
cipitée par une diffolution d'argent , 
c’eft-à-dire , dépouillée de fon acide 
Vitriolique : cette efpece d’eau - forte 
diflout très-bien l’argent. Enfin 1l eff 
aifé de fentir fa différence qu'il y a entre 
leau-forte & l’eau régale , puifque la pre- 
miere ne diflout point l'or | & que l'eau 
égale en eît la nrenftru£ naturelle. 


SUPREMIER. 
Expériences fir FAcide nitreux. 


Où ne trouve nulle part de l'acide ni 
treux rout pur , c’eft-2-dire , dégagé de’ 
toute bafe ;. il forme avec ces bafes un 
fel neutre qui fera le fujet du Chapitre 
fuivant. On a imaginé différens procédés 
pour le dégager de ces bafes ; & comme 
ées procédés soncernent particuliérement 


“ 
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Je nitre , nous nous référvons d'en parler 

au Chapitre fuivant,& nous ne traiterons 

ici que de Pacide nirreux dégagé de fa 

bafe , en fuppofant qu’on connoit les 
moyens de l'en dégager. 

De bon efprit de nitre expofé À la 
glice, s’y convertit beaucoup plus difti- 
cilement en glace que l'acide vitriolique . 
& ne s’'ÿ convertit effectivement que 
Jorfqu'il eft confidérablement délayé. 

Plus on rectifie l’acide nitreux & plus - 
ordinairement il fouffre de perte, parce 
que l’air extérieur en emporte toujours 
fes parties les plus volariles ; c’eft ce qué 
arrive aufli dans les diffolutions des me- 
taux lorfqu’on n’a pas le foin d'arrêter la 
trop grande effervefcence , ou d’en re- 
cüeillit Îles vapeurs. Il y a eu des gens 
qui ont imaginé que l'acide plus ou moins: 
abondänt dans l'air, y occafonnoit le: 
froid plus on moins vif, & que les vents 
du Nord fe chargevient de cet acide ni- 

*rreux qui en conftituoit le froid. Les: 
Auteurs de ces hyporhèfes qui font ab- 
folument fauffes , n’ont pas fait atten- 
tion que les terres qui font les plus près 
des Pôles , font aufli les moins propres 
à la génération du nitre, que l’on n’y 
trouve même prefque point de nitre 
& que le temps le plus favorable pour 
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retirer l'acide nitreux eft le Fr où le 
froid eft ceflé. 

L'acide nitreux ordinaire à coûtume 
d’être foible à la premiere difüllation ; 
il le faut rectifier de nouveau à une rrès- 
douce chaleur qui fait monter un phleo- 
me lécérement acide, &}’ efprit demeu- 
re très-concentré ae la cornue : fi dès 
Ja premiere diftillation on en fait de l’ef- 
prit volatil de nitre, la reétificarion éxi- 
ge une plus petite chaleur : & 1l y a tou- 


jours de la perte pour DATE L’acide 


nitreux concentré demande une chaleur 
qui le faffe bouillir pour fe réduire en va- 
peur : cette chaleur eft moins confidéra- 
ble que celle qu’éxige l'huile de vitriol , 
parce que ce dernier acide eft le plus pe- 
fant de tous les acides minéraux. 
Quelque violente que foit la chaleur 
que l’on donne à lacide nitreux , jamais 
il ne s’enflamme tout feul ; mais 1l s’en- 
flamme & détonne plus ou moins. vive- 
ment lorfqu'il eft combiné avec d'autres 
fubftances. Kunkel remarque, dans fes 


Obfervarions de Chymie , que l'acide 


nitreux rectiñé un grand nombre de fois 
devient à à la fin infipide : la même chofe 


arrive à l’efprit de vin que lon retifie 
trop fouvent , parce qu à chaque rectifi- 
cation 1l fe perd toujours de la force de 
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Fun ou de l’autre. Aufliles Artiftes in- 
rellisents ne muluplient point ces fortes 
de rectifications, par l'expérience qu'ils 
ont , que loin de rendre leur liqueur 
meilleure ; ils laffoibliffent : le mélange 
de lacide nitreux avec l’eau , ne préfen- 
te point d'autre phénomène que celui 
d’affoiblit la force de cet acide ; 1l peut , 
par ce moyen , être affoibli au point d’è- 
tre pris intérieurement fans, faire aucun 
mal, comme on le voit dans lufage du 
 Cliffus de l’antimoine. Dans cet état de 
débihté , acide nitreux n’attaque point 
du tout les métaux. Il ne peut jamais dif 
foudre l'or tour feal , il faut qu'il foit uni 
à l’efprir de fel, & alors 1l forme ce 
qu'on appelle l'Æau régale ; & nous avons 
dit , au Chapitre de l'or & ailleurs, 
comment fe comportoit cet acide vis-à- 
vis ce métal. Cependant lacide nitreux, 
aiouifé , pour ainfi-dire , par du nitre#- 
xe , ou par les fleurs de nitre fublimé fur 
les charbons , diffout en même - temps 
Jor & l’argenr. Perfonne n’ignore la pré- 
Caution qu'il faut prendre, de réduire 
Vargent en limaille avant de le diffou- 
dre dans leau-forte. Kunkel rapporte, à 
cette occafon, qu’un bouton d'argent , 
digéré pendant plufieurs années dans de 
 Pacide nitreux , n’en avoit point été en- 
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dommagé. La diflolution du cuivre dans 


J’acide nitreux , ne préfente d’autres phé- 
nomènes que les vapeurs qui s’élévent, 
& qui , lorfqu'’on les recueille , fe rédui- 


fent en efprit de couleur verte. Becker 4 


aflure cependant que lorfque l'acide ni- 


treux éft bon, toutes les vapeurs qu'il 


exhale en diffolvant les méraux fe con- 
wertiffent de mème en efprit verd, 
Nous avons aflez amplement parlé 
/ N s . e : 
des phénomènes de la diffolution du fer 


dans l’eau - forte : on avoir crû, jufqu’au 


£emps de Kunkel, que l'acide nitreux ne 
diffolvoit point Férain , parce que la dif- 
folution n'eft point limpide , & qu’elle 
précipite cout l’érain fous la forme de 
poudre, Il y en a cependant une portion 


qui eft réellement diffoure, &-la chaux 


qui fe précipite de cette diffolurion , fait 
perdre à l'acide nitreux toute fa vertu 


corrofive. La diffolution du plomb dans 


l'eau-forte ne fournit d’autres phénomè. 
nes que les cryflaux qui en réfulrent , 
qui déronnent dans le creufet comme la 
poudre à canon. Le mercure diffout dans 
l'acide nirreux forme l'arcane corallin, ou 
le précipité rouge ; & comme le mercure 


paroit avoir acquis une certaine fixité 


dans cette opération , il y a eu des Are 
ttes Qui ont imaginé que par ce moyen 
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jls parviendroient à le fixer entiéremment, 
Tant que l'antimoine conferve fon 
phlooiftique , il eft diffoluble par lefprit 
nitreux : la diflolution de l’arfenic dans 
Pacide nitreux eft bleuë, anais n’appro: 
£he point de la nature de lefprit volatil 
de nitre de Stalh : 1l faut diftiller cette 
difolution pour l’obrenir. Ce que nous 
avons dir pour les chaux d’antimoine eff 
€galement vrai pour toutes les chaux 
métalliques : dès qu'elles font privées 
de leur phlogiftique, elles ne font plus 
-diflolubles dans l'acide nitreux : 
. L'efprit de nitre, en s’uniflant avec 
les alkalis fixes , donne des cryftaux 
blancs , oblongs , & hexagones , quel- 
quefois de la longueur du doigt. Les 
Salpèrriers qui ne choififlent pas bien 
leurs cendres ne font pas toujours sûrs de 
faire cryftallifer leur nitre : il faut choifie 
les cendres de bois neuf, parce qu’elles 
contiennent plus d’alkali, Un Chymifte 
qui défire faire lui - même cette opéra. 
"tion, préfére d’unir de lacide nitreux 
tout formé avec Fhuile de sartre par dé. 
faillance , & il obtient , par ge moyen, 
les cryftaux donr eft queftion, que l'on 
appelle Nirre régénéré. Ludovici a cepen 
dant remarqué que ce nitre récénéré ne 
geflembloit point parfaitement au falpt- 
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tre, & qu'il confervoit une certaine acri- 
_ monie : on enléve cette acrimonie en 
; mêlant à la liqueur un peu de chaux vi- 
Ÿ ve, avant de la faire cryftallifer. Ona 
tort de prétendre que le nitre régénéré 
ne détonne pas aufli-bien que le falpêtre 
ordinaire : ceux qui avancent une pareil- 
le erreur , ou n’ont point fait l’expérien- 
ce, ou fe font trompés en la faifant. Si 
l'on prend la bafe du fel marin, ou l’al- 
kali de la foude , pour la combiner avec 
l'acide nitreux, les cryftaux qui en réful- 
tent font inflammables , & frais comme: 
ceux du nitre, mais 1ls ont une autre fi- 
gure ; elle eft prefque cubique : c’eft ce - 
qui fait qu’on appelle ces cryftaux Ze IV: 
tre quadrangulaire. On obtient un pareil 
nitte du caput-mortuum du fel commun 
décompofé par l'acide nitreux, & mèe- 
me cés derniers cryftaux évaporés préci- 
pitamment, cryftallifent à fix angles com- 
me le fel de nitre : les terres calcaires 
‘font , avec l’acide nirreux, une mafle qui 
ne cryftallife point. L’albätre , le gypfe , : 
la craïe & le bol , forment des cryftaux 
rhomboïides , irréguliers , qui reffem- 
blent beaucoup à laphronitrum : Le feul 
phénomène que préfente la craïe traitée 
avec l’efprit de nitre , devroit exciter 
quelques Artiftes à éxaminer les autres 
fubftances 
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fubftances terreftres ; car on fçait que le 
phofphore de Baudouin, n’eft autre chofe 
que de la craïe calcinée difloute dans l’a- 
cide nitreux, & traitée enfuite dans un 
creufet fermé ; la matiere qui en réful- 
te , expofée au foleil, y prend de la lu- 

‘miere qu’elle conferve dans l’obfcurité. 
Cet Auteur s’eft expliqué plus au long fur 
cette matiere, dans foæ Fraité intitulé 
 Aururm Auræ. L'union de l’acide nitreux 
_& des rerres limoneufes forme une mañle 
faline qui attire facilement l'humidité de 
Pair, | 
Après les fels fixes, ce font les fels 
_volatils,aufquels l'acide nitreux a le plus 
de rapport : il forme, avec eux, de pe- 
ts cryltaux extrèmement fins, & qui 
reflemblent à des brins de foye coupée 
menu : quelquefois même ces cryftaux 
ont à peine une figure fenfible. Leur 
mélange ne détonne point volontiers ; 
mais fi ce mélange fe fair fur le feu , ils 
détonnent enfemble : cette détonnation 
ne fait point de bruit; elle refflemble à 
celle que produit le mélange d'acide ni- 
treux , & de corail calciné. Voici une ex- 
périence fort curienfe rapportée par Kun- 
kel. De l'acide nitreux & du fel volatit, 
verfés féparément dans deux verres, ré- 
pandent des vapeurs imperceptibles ; 
Terre I 
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mais fi lon rapproche les deux verres 


de maniere que les vapeurs puiffent fe 
rencontrer , alors elles deviennent fenfi- 
bles, & mème colorées. * Cerre expé- 
fience réuflit très-bien encore avec l'aci- 
de vicriolique volauil, ou l'acide du vi- 
naigre & un alkali volatil, 


L’acide vitriolique mélé à l'efprit . 
de nitre, chaffe ce dernier à une très-pe. 


tite chaleur , & dèmeure au fond du vaif- 
feau jufqu’à ce qu'on augmente aflez la 


#6; 


chaleur pour le chafer à fon tour. Deux 


parties de fel marin , & une partie d'eau. 
forte combinées enfemble, le fe! marin 
fe décompofe, & pafñle fous la forme 


d'une liqueur colorée autant que left. 


une diffolution d’or; cette couleur s'é- 
vanouit infenfiblement; mais l'efprit de 
fel diftillé par ce procédé, n’eft pas, à 
beaucoup près, auf pur, & contient 
roujouts un peu d'acide nitreux. Le fel 
de Sylvius , étant un fel marin régénéré, 
fournit les mêmes phénomènes avec la. 
cide nitreux. 


Nous avons déja dit que les huiles di- 


ftillées , combinées avec l'acide nitreux , 

C4 ? z } : 

s'épaififloient confidérablement , chan- 

geoieñt de couleur & d’odeur, en fai. 

fant perdre à l’acide nitreux une partie 

ds fa volatilité & de f corrofon ; * & 
: OIroHo! 
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fous nous fommes fufhfamment érendus 
alors {ur linflammabilité des huiles pat 
Pacide nitreux ; en: faifant mention de 
da belle découverte qu'avoit faite à ce 
dujet M. Rouelle. Rs 
. Quoique l'acide nitteux ne diflolve 
point , à proprement parler , le foufre, 

cependant il le décolore & le fait blan- 
<hir. L’eforit de vin fe joint très - bien 
avec acide nitreux, & en en mêlanc 
ærois paities fur une d’efprit de nitre;, 
‘on a ce qu'on appelle l'ÆE/pris de nitre 
_ dulcifié., dont on trouve des éloges dans 
prefque tous les Auteurs de Médecine, 
Comme à-cerre dofe lefprit de nitre 
£conferve encore'une faveur un peu aftrin- 
gente, on le prépare ordinairement en 
mettant huit parties d’efprit de vin fus 
jine d'acide nitreux : 1l eft vrai que dans 
cette combinaifon les alkalis n’altérent 
_ point du tout l'acide, * C’eft de ce mé- 
lange qu'Hoffmana tiroit fa liqueur ano- 
 dine, & non pas de Pacide vitriolique 
_ dulcifié. On le peut voir dans fes Obfer- 
vations Phyfco - Chymiques , & dans 
tous les endroits de fes ouvrages où il' 
peut indiquer fa liqueur. | 
La corne de cerf, d'yvoire , & toutes 
les parties folides des animaux qui abon- 
dent en graifle , font très- promptement 
Li 
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diffoutes par l'acide nitreux : dans {a dif. 
folution de ces fubftances , l'acide ni- 
treux rencontre une terre fixe avec la- 
quelle il fe combine & forme un vrai 
falpêtre. En faifant évaporer légérement 
le mélange jufqu’à ficaité, on voit à la 
fin différentes petites éclairs qui fortent 
de la matiere, & qui font détonner le 
nitre de la mème maniere que fait le 
charbon : ces étincelles font prôtuites 
par la fubftance grafle des animaux qui 
#e réduit en charbon ; & ce phénomène, 
qui fair brifer ordinairement le réci. 
pient, n’a plus lieu fi la diffolution eft 
faite avec tout autre acide, : 

La derniere proprieté de l’acide ni- 
treux . eft d’altérer confidérablement les 
couleurs : il a , à cet égard, beaucoup de 
rapport avec l'acide univerfel. Une peti- 
te quantité fuffhit pour rougir toutes les 
couleurs des végétaux ; mais fi l’on en 
verfe une grande quantité, les couleurs 
s'évanouiflent entiérement. et 


$. IL. 
Théorie, 


Tout le raifonnement que nous avons 
à faire dans cet Article, fe réduit à éxa- 
ininer d’abord les caufes de l’origine de 


dE Cavymis. PART: V. Cx. V. 19% 
l'acide nitreux , & enfüite le méchanifme 
de fes vertus diffoivantes. 

Notrè définition établit que lacide 
nitreux n’eft autre chofe que l'acide uni- 
verfel combiné avec du phlogiftique : 

Jour rendre cette théorie plus évidente , 
Stalh à employé deux mots, Nafti & 
Adnafi, qui lui fervent à onu la 
maniere dont l'acide nitreux {e forrne. 

_ L’acide nitreux prend naiflance géné 
talement dans tous les lieux où abofident 
les urines des animaux , & toutes autres 
matieres fujettes à la putréfaétion : : plus 
elles y font fujettes & meilleures elles 
{ont pour h formation de l'acide nitreux. 
Comme les Etables & les Ecuries fonc 
les lieux où l’on rencontre le plus d’aci-. 
de nitreux > il y a eu quelques Auteurs 
qui ont crü que Purine des animaux étoit 
la feule matiere propre à le former : mais 
. fout ce Chapitre prouve affez le faux de 
cette opinion. * Nous remarquerons à 
ce fujet, que rien ne démontrant que 
le regne animal donne par préférence 
au reone végétal , naiffance à l'acide ni- 
treux , route dÉuion à à cet égard eft 
inutile , peut fe changer en entètemenr, 
& nn devenir fcandaleufe quand elle 
eft publique , & qu’un des CR pe 
eft fans Tete 

li iij 
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L’acide nitreux formé une fois, a be: 
foin d'une bafe quelconque pour fe fixer’ 
fur la terre & ne point fe répandre de 
nouveau dans l’atmofphére : c’eft ce que 
M. Stalh entend par le terme Ædnafci.. 
L’acide nitreux s'attache donc à tous les’ 
endroits de nature alkaline, tels-que les: 
mürs faits avec La chanx , les débris des 
incendies , & les autres édifices, pourvü 
que FT mêmes édifices foient en même- 
rempS voifins des endroits où 11 y à des’. 
matieres qui pourtiffent , & à l'abri de’ 
l'eau qui en détache l’acide nitreux à 
mefure qu'il fe combine avec la: bafe : 
c'eft à cet acide nitreux qu'il faut attri- 
buer l’efpece d’érofion quon remarque 
à de certains mürs faits avec la chaux. 
Cet acide fe combine avec la terre cal- 
caire , & l’eau de la pluie venant à la: 
détacher , laïffe vuide la place qu'ils oc- 
cupoient : ce nitre fe nomme ordinaire- 
ment Salpétre de houffage. On à grand 
foin , dans les Villes fortifiées , dé réu- 
nir dans les caffemares tes différens ex- 
crémens des animaux , pour procurer une 
plus grande quantité de falpètre. 

*  Ce-qui prouve que les fubftances ant- 
males ne font point les feules qui four- 
niflent du falpètre ; c’eft qu'on en retire” 
des hures bâties avec de la bouc & dw 
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thaume. Le chaume vénant à fe pourrir 
donne origine à de l'acide nitreux qui 
s'attache à + terre limoneufe ; & comme 
les hutes bâties avec de la se toute 
feule , ne fourniffent point un pareil ni- 
tre, © “ft une preuve démonfirative que 
le Re en pourriffant a fourni fa par- 
tie inflammable. Ées Jardiniers fonr ; 
fans le fcavoir , ufage de cette théo= 
fie , en préparant Ru meilleurs ter- 
: reaux avec de la terre franche, & des 
débris de végétaux qu'ils Due pourrir, 
: enfemble: tout ceci dérnontre complette- 
mont l’éxiftence du principe infimmas 
ble dans l'acide nitreux ; 3 mais on peut 
detnander comment l'acide univer{el fe 
combine à ce Roue inflammable ? 
Nous ferons voir ; en parlant de la 
végétation , qu'il n'y 2 aucun végétal qui 
he contienne de lacide : on fçait encore 
que les animaux ne font pas abfolument 
privés d'acides , & qu'en particulier 
leurs récrémens en contiennent le plus ; 
puifque l'on a des éxemples de perfonnes 
dont la fueur étoit acide. E” athmofphère 
lui-même , contient üne orande quantité 
d acide dégagé, & les terres limoneufes 
qui Pévent P bafe à acide nitreux 
contiennent elles-mêmes de l'acide uni- 
verfel , puifqw'on les emploie pour dé- 
Liv 
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compofer le nitre. On voit , pat ce 
détail , que l’on rencontre prefque par- 
tout les matériaux propres à former la- 
cide nitreux , fçavoir , les fubftances 
grafles & l’acide univerfel : mais ces . 
deux fubftances ont befoin , pour fe 
combiner enfemble , d’un mouvement 
de putréfaétion qui dérange & fubrilife 
leur tifu, afin que l'union en foit plus 
intime. Or, le mouvement de putréfa- 
ftion arrive naturellement à toutes les 
matieres végétales & animales , lorf- 
qu’elles ne font point abfolument deffé- 
chées , & qu’elles font expofées à une 
température un peu chaude : ces fubftan- 
ces une fois atténuées & divifées par la 
putréfaction ne æardent pas à fe réunir 
enfemble , & à former un fel volatil uri- 
neux de nature alkaline , qui a pour ba- 
fe une très-perire quantité de terre fixe. 
Or, cet alkali volatil eft extrèmement 
difpofé à fe réunir avec l’acide univerfel, 
comme nous. l'avons montré en parlant 
de cet acide : il s’unit donc à celui qu’il 
rencontre , & forme un fel neutre demi- 
volatil qui n’eft pas encore un véritable 
nitre, mais qui a beaucoup plus de puif- 
fance & d’accès fur les fubftances grafles 
& inflammables, qu'aucun autre fel neu- 
tre. L'huile atténuée , qui réfulte de la 
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 putréfaétion, s’unit donc à cet alkali vo 
Jacil par la partie inflammable de cer al- 
kali, & par ce moyen à l’acide lui-mè- 
me ; & ainfi la graifle, qui d'ordinaire 
s’unit difficilement aux acides , s’y trou- 
ve très-bien unie pay l’entremife de l’al- 
- kali chargé déja d’un phlogiftique très- 
atténué , & c’eft ce qui produit l’acide 
particulier que nous nommons Acide ni- 
reux. Le fel volatil urineux devient , 
comme l’on voit , l’interméde de la pro- 
duction de cet acide ; & pour rendre la 
chofe plus fenfble , on peut faire l’expé- 
rience.fuivante : Sur une effence végétale 
telle que leffence thériacale , verfez de 
l’efprit de vitriol & de l’efprit de tartre 
bien urineux , & vous obtiendrez de”ce 
mélange , des cryftaux figurés comme le: 

nitre , & qui en contiendront lacide. 
S'il eft fi facile de démontrer les prin- 
_cipes,conftituants de l'acide nitreux , par 
la voie de la compofition , il n’eft pas aufli 
aifé de les démontrer par lanalyfe ; car 
on parvient plutot à Dire le nitre lui- 
même , qu'à en féparer éxaétement les 
parties conftiruantes : mais après ce que: 
nous avons dit de la volatilité de l'acide: 
nitreux , de fes vapeurs rouges , & de 
fon inflammabilité que l’Expérience de: 
Borrichius rend inconteftable , il n’eft 

Lv 
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plus poflible de douter que l’icide nf 
treux ne contienne uné matiere iñHam- 
mable. Becker foutient , dans fa Phyf- 
que foürertaine , que c’eft cette même’ 
matière inflammable qui conftitué la par- 
tie colorante des métaux , & il ajoute’ 
qu'on la peut faire pañler fur les chaux 
métalliques : ce qu’il tâche de démontrer 
en citant l'expérience de la diffolution: 
d'argent dans l’eau-forte , qui, lorfqu’on 
l1 met à digérer dépofe infenfiblement 
une poudre noire , qu’il dit approcher de’ 
Ja nature de Por. On peut confulrer ,. 
dans le Livre que nous venons de ci- 
ter, & dans la Concordance Chymique 
dugmème Auteur, tout ce qu'il a écrit 
fur cette matiere. | 

Quoiqu'il foit très-vrai que l'acide uni 
verfel foit la véritable bafe de l'acide ni-” 
treux ; il arrive cependant quelquefois 
que lPacide marin concoure à la forma- 
tion de cet acide , & fe convértit lui-mê- 
me en vérirable nitr&: ceci eft démontré: 
par l'expérience. On fçait que de l’urine 
légérement putréfiée fournit très-peu de’ 
nitre , & beaucoup de fel commun. La 
mème urine putréfiée parfaitement, four- 
nit à peine du fel marin, & au contrai- 
re une grande quantité de nitre. 

Cette efpece de converlion d'un acide 
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én un autre, elt encore devenuë plus cer: 
taine depuis que les Chymuftes ont trou- 
vé le moyen de convertir immédiate 
ment l'acide marin en acide nitreux. 
Nous avons déja rapporté cette expérien- 
ée dans notre premier Volume,mais nous 
lallons détailler ici plus amplement. 

Redifiez de Pefprit de fel ordinaire 
. fur de nouveau fel commun ; pour le dé- 
‘à pouiller de Pacide vitriolique qui pour- 
 roit s’y rencontrer , faites difloudre dans 

cet efprit de fel de Pacier le plus pur au- 
tant qu'il en pourra diffoudre : la liqueur 
fera verdâtre & dépofera une petite quan- 
tité de poudre noire légére : décantez 
cette premiere liqueur , & verlez fur la 
poudre noire un peu de nouvel efprit de 
fel , à l’aide d’une nouvelle chäleur , 
_cette poudre fe difloudra , & vous aurez: 
üne diflolution d’un ae rouge. FI faut 
continuer la digeftion jufqu’à ce que la 
inatiere fe précipite de nouveau, & que 
la difolution ait pris une belle jante 
jaune ; c’eft pendant cette digeftion dont 
ha chalen doit être fupportabl e à la main, 
qu’ une partie de lefprit de fel fe con- 
vertit en acide nitreux. En faifant cette 
experience en grand , il eft aifé de reti- 
fer par l’analyfe, ce nouvel acide ni- 

Yvj 
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creux , d'autant qu il eft plus volatilque 
 Pefprit de fel. 

La premiere “& la princibale proprié- 
té de l'acide nitreux, eft de difloudre , 
par préférence à à tous les autres acides , 
les métaux , & fur tout ceux qui abon- 
dent en principe inflammable. Nous 
n’héfitons point à attribuer cette fineu- 
liére proprieté au rapport qui fe trouve 
entre le phlogiftique de lPacide nitreux 
& celui des métaux qu'il diffout : ces: 
principes homogènes fe rencontrent & 
entraïnent avec eux les autres principes 
terreux ou mercuriels ; & cette union 
perfifte jufqu'à ce qu un nouveau corps 
plus analogue à l’un ou Pautre, les vien- 
ne défunir. Cette diffolution ne s'éxécur- 
te jamais fi paifblement , quil n'y ait 
une partie du phlooiftique qui fe diflipe : 
comme le démontrent les vapeurs rou- 
ges , que donnent la plüpart des diffo- 
lutions avec l’eau-forte. L’acide nitreux 
diftillé fur les métaux qu'il a diflouts , 
fe trouve ordinairement plus actif, par- 
ce qu’il enléve avec lui leur portion in- 
flammable ; & toutes Îles fois qu'un mé- 
tal fe trouve privé de fa partie inflame 
mable > 11 devient , ou indiffoluble , 
ou moins diffoluble dans l’eau-forte : 
œeft par le mème ratfonnement qu’on 
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Æxfliquers | l'union vive & rapide de l'ef- 
prit de nitre avec les huiles effenrielles ; 
car on fçait par expérience, que les au- 
tres acides ne s’uniflent pas avec tant 
de violence aux huiles eflentielles. La 
matiere inflammable des huiles ou de 
l’efprit de nitre , faifantune furabondan- 
ce de phlogiftique , abforbe la faveur 
acide de AIRE de nitre , & forme ce 

qu'on appelle fa Dulcifcation. 

_ S'ily a quelques corps très- -inflamma- 
bles , qui cependant ne font point 
diflolubles par l'efprit de nitre , on peut 
foupçonner avec vraifemblance , que le 
principe inflammable de ces corps eft 
arrêté par quelqu’ acide plus puiffant , 
qui l'empêche de s’unir à l’acide nitreux. 
Par éxemple , le phlosiftique du foufre 
& la matiere grafle des bitumes , fonc 
trop étroitement unies à l'acide univer- 
fel, pour laiffer à acide nitreux aucune 
prife fur eux. 

L’acide nitreux concentrés, loin de 

ouvoir fervir en médecine eft un cor- 
rofif irès-dangereux : mais quand il eft 
fufifamment délayé & donné à petite 
dofe , on le regarde comme un bon 
raffraïchiffant & un diurétique. Ceux 
qui lui attribuent une vertu lythomtrip- 


dau > fe trompent, Le Ciffus d’antie 
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moine qui eft une liqueur acidulée 1 


éompofée de l'acide du foufre & de la 
ide dunitre, chaffés enfemble par la dé- 
tonnation de ces deux matieres , fert à 
rendre les boiffons dés malades acidu- 
ICes : on le regarde aufli avec raifon 
comie un bon anti-putride. Les vertus: 
que l’on attribue à l’efprit de nitre dulci- 


fé font très-vraies ; mais le nitre fi imple 4 


l'emporte encore fé lui pour ces mèê- 
mes vertus. 


Il eft inutile dé firé redvene di 


vantage de Pétenduë de l'utilité de lPef- 


prit de nitre dans la Phyfque & la Chy- 
mie. Les Alchymites regardent l'acide 


nitreux comme üne matiere propre à 


leur tranfmutation ; & l'expérience de 
Becker, que nous avons rapportée dans 


éen artitlé 1DÈtme ; né ie point 
de cetté idée. 
$. IIL. 
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Rernarques. ” 


+ 


1°. Nous avons combattu dans cé 


Chapitre , l'opinion de ceux qui attri- 


Buent le froïd à l’acide nitreux répande 
dans l'air. Nous ajouterons aux raifons 
que nous avons déja apportées, que l’aci- 


de univerfel fe rencontre par-tout ;; æ 
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lieu qu'on né trouve l'acide nitreux 1e 
pandu que dähs les endroits où fe fair” 
la Éd de quelque corps. 

. I ÿ a loñg-témps que l'hyporhè- 
fe a co fdéroiel efprit de nitre comme 
l'efprit vital eft détruire ; & c’eft faire 
ri d honneur 4 de pareilles abfurdi- 

, dé les relever de nouveau. 

5 Kunkel démontre par Pexpérien- 
. de fuivante, que l’efprit de nitre eft rare- 
ment éxempt de fubftance terreftre. Lor{- 
qu'on diftil fe jufques à ficcité une diflo-' 
. lution de mercure dans l'efprit de nitre ,: 
& qu’on traite le refte de la matiere fur 
. un teft, comme fi on vouloir en faire le 
grillage, ce mercure fe diflipe, & laifle 
une terre blanche très-fixe. Cette terre! 
eft encore plus fenfible dans le réfidu de 
h diftillation de lefprit de nitre dulci- 
fic; & M. Stalh recommande aux Ar- 
riftes curieux , de faire des expériences 
pour découvrir là nature de cette terre, 
H n’eft pas encore bien décidé fi c’eft 
üne fnple terre , ou fice n’eft point une’ 

portion ‘du Le fixe... 
4°. Vigagni a fait une lourde faute 
en érabliflant les différences qu'il met- 
toir entre lefprit de nitre & l’eau- forte, 
Ï] prétend qu'il faut néceffairement mê- 
ler l'acide vittiohique avec l'efprit de-ni= 
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tre pour faire l’eau-forte : il a raifon de: 
dire que les premiers efprits qui pallent , 
font des efprits nitreux très-purs ; mais: 
il fe trompe de vouloir que l’on y mêle 
néceflairement les vapeurs blanches qui 
paflent enfuite ; ces vapeurs font tout-à- 
fait inutiles , & même ne doivent point. 
avoir lieu fi l’on a combiné éxactement 
le viriol & le nitre. 

s”. Voici le procédé même de Stalh. 
pour faire 1 "efprit de nitre le plus vola- 
uil ; fon efprit de nitre bleu. Prenez 
ne livre de vitriol calciné en rouge , 
une demie-livre de nitre purifié, & 
trois onces d’aimant arfenical, mèlez- 
les éxactement après les avoir réduit en 
poudre. Diftillez la matiere à un feu 
rès-doux, & recevez la vapeur dans un 
récipient qui contienne environ une de- 
mie livre d’eau : les vapeurs ne fe joi- 
gnent jamais entiérement à l'eau, elles : 
furnagent toujours ; mais la petire. quan- 
tiré qui s’y infinuë, OUBE à Tease 
leur bleue : on met la liqueur dans un: 
facon bien bouché , en ayant foin de ne 
point le placer La un endroit chaud , 
parce qu autrement 1l cafferoit. QUE 
qu'un pourroit penfer que cette couleur 
rre vient point du nitre, mais de l'ar- 
fenic qui y eft joint :mais en débouchant 
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le flacon , lefprit de nitre fe difipe 
tout entier fous la forme de vapéurs 
rouges , qui ne ceflenc que quand la li. 
queur eft devenu inf ipide & claite com- 
me de l’eau : la mème chofe arrive lorf 
que l’on met un peu de cette liqueur dans 
un très-grand flacon bouché : ces vapeurs 
occupent l'efpace vuide , & l’eau ne fe 
trouve plus teinte. Éunkel a fait une 
expérience à peu près femblable en di- 
füllant du, nitre & de l’arfenic feulementt: 
les vapeurs qui ont paflé dans le réci- 
pient , ont été crès-long-temps avant 
de devenir liqueur. * On fe rap- 
pellera fans doute ce que nous avons 
dit des nouvelles découvertes de M. 
Macquer , au Chapitre de l’arfenic , vers 
la fin du ot Volume, 

6°, Le phofphore de Baudouin , dont 
nous avons parlé ci-deffus ; & qui n’eft 
autre chofe que de acide nitreux concen- 
tré fur la éfaie , paroïtavoir aflez de rap- 
port avec les eaux fumineufes d’Ifaac le 
Hoilandois , dont nous a parlé Vigagni 
après lui. Le procédé d’Ifaac le Hollan- 
dois fe trouve dans fon Opus minerale, 
inféré dans le troifiéme Volume du thé 
tre Chymique ; & voici. comme il fe 
fait. Prenez demie-livre de fafran de 
mats , autant de mine d’antimoine & 
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d’agfenic rouge ; une livre d'orpinient 
précipité, comme nous l'avons dit ; ; trois 
livres de vitriol Romain , & le poids de 
la totalité en nitre À mettez le rout en 
poudre, & ajoutez une demie-livre de 
fel ammoniac, diftillez le mélange à 
feu violent. Faires la lefive du capur. 
nortuunt , & gardez- en le fel : mêlez- 
le avec partie égale de nitre : verfez-y 
l’eau qui a paflé dans la premiere diftil- 
lation ; la liqueur que vous'obriendrez: 
fera rouge , luifante de jour & de nuit, & 
éapable de colorer tous les métaux en or 
Vigagni fait mention d’une pareille eau: 
luifante. Le caput-mortuum de leau- 
forte luï fourniffoit un fel qu il rendoit 


volaril ; & lorfque tout le fel étoit pañfé +. 


il en réfalroit un phofphore. Pour éxer- 
cer encore les Curieux , nous ajouterons: 
que lon peut par le mème procédé , 
se un fel volatil urineux qui Len 
la barbe & les cheveux luifants dans l'obf- 
curité. 

°, Quelque bien concentrée que foit 
Fast forte , elle contient toujours une 
grande quantité d'humidité : on peut 
s’affurer dé cette quantité , en fufant 
évaporer jufqu'à ficcité une diffolution 
d argent dans l’eau-forte ; on reconnoîtra 
qu'il n ÿ a guéres qu’ an cinquiéme du 
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poids de l’eau-forte qui foit de l'acide : 
on peut faire la mème épreuve avec tout 

! rie 1: 5 ; 
autre métal diffloluble dans leau-forte 
ou comime l'a fait M. Homberg avec les: 
alkalis-fixes & les terres abférbantes. 
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CHAPITRE VI. 


‘es Du Nütre, 
L E Nirre, qu'on appelle auffi Sa/pé 


tre , eft un fel neutre , compofé de l’a- 
éide nitreux & d’une bafe alkaline : on 
croit que le nitre dont nous nous fer- 
vons actuellement , n’eft pas le mème 
que celui des Anciens que l’on appelloit 
Baurach, & que lon foupçonne être le 
borax de nos jours. * Voyez ce que’ 
nous avons dit plus haut fur le borax , &' 
je Méinoire de M. Baron fur le Baurach! 
des Perfes, inféré dans le fecond Vo- 
lime des Mémoires adoptés. ) Il eft ce 
pendant certain que le nitre étoit connu’ 
en Egypte, & qu’on en tranfportoit de 
ce pays dans tous les autres : on le trou= 
ve décrit dans les Auteuts fous lé titre’ 
de Nisrim Niloricum.  ÿ à du nitre na- 
turel , qui, au rapport de Becker , fe’ 
trouve dans les Indes cornme le fel ge 
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me. Nous ne connoiflons en Europe qué. 
celui que lon prépare en abondance 
dans les différens arfenaux ; & qui, mal- 
gré la confommation qu a enfait,n "et 
point dans le cas de manquer jamais. À 

On a obfervé que l'hiver n’étoit point 
un temps propre pour retirer le nitre 
des plâtras ; mais le Printemps & l'Eté 
fur-tout , répandant davantage l’éxhalai- 
fon des végétaux , & facilitant beau- 
coup leur’ putréfaétion , font , à caufe de 
cela, les faifons les plus propres pour 
rates le nitre. Les foins différens des 
Ouvriers dans la manipulation , & le. 
choix des tendres qu'ils emploient in- 
Aluent beaucoup fur la beauté & la féche- 
refle du nitre ; car lorfqu'ils ne choifif- 
fent point des cendres de bois durs , ils: 
n’obriennent qu'une maffe qui attire fa- 
cilement l'humidité de l'air, & qui ne 
cryftallife point. 

Le nitre. tiré de l'urine eft toujours 
chargé de fel commun : celui que l’on 
retire des pierfes calcaires contient un fel. 
alumineux ; ainfi il eft toujours nécef- 
faire de le purifier. * Il.eft générale- 
“ment vrai qu'on ne connoît pas de nitre 
qui ne fourniffe plus ou moins de fel 
marin. | ne. à 

Le nitre s'éprouve en le faifant de. 
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tonner. Plus il détonne violemment, 
plus il eft pur, Les autres différences 
que l’on peut rencontrer dans les diffé- 
rens nitres , font accidentelles & ne 
“eur appartiennent point effentiellement, 


$& PREMIER, 


Maniere de préparer le Nirre, 


Nous avons démontré, dans le Cha- 
pitre précédent , que le nitre formé d’a- 
bord par la putréfaétion , s’attachoit en- 
fuite à différentes bafes terreufes d’où il 
falloit le retirer : pour le tirer avec plus 
grande abondance , les différens Souve- 
rains ont établi, dans leurs Etats, quel- 
ques Loix : par éxemple, on défend de 
confiruire des mürs tout en pierre, & on 
permet d’en faire avec du chaume & de 
la bouë : cette derniere conftruction de. 
vient une efpece de mine perpétuelle de 
nitre. Pour fournir davantage à la forma- 
tion de ce nitre , on fait porter le long 
des mürs toures les fubftances végétales 
& animales qui pourroient incommoder 
les Citoyens ; telles que les fcieures de 
corne , les coupeaux de bois , & les au- 
tres débris des végétaux : ces matieres 
mêlées à de la terre & fuffifamment hu- 
mectées , fourniffent une quantité prodi- 
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gieufe de falpètre. C’eft précifément ce 
que font less Jardiniers pour avoir leur 
bon terreau. : 
Les Salpètriers vont ramaffer ces dif- 


férentes terres quand ils les jugent-fufi+ 


fimment chargées de nitre, & les por- 
rent fous de grands Angars, acceflibles 
de toutes parts a l’a , ou elles s’amclio. 
sent encore : 1ls croient concourir à cette 
ainélicration en arrofant çes terres avec 
Jeur lefive afkaline , parce qu'ils préren- 
dent que certe leflive aïkaline , non-feu- 
lement empèche que l'açide mitreux ne 


fe diflipe après s'être formé , mais enco- 
re qu'elle en attire de l'athmofphére. C’eft 
d’après cette obfervation que l’on a dons 


né aux reftes des leflives qu'ils emploient, 
le nom d'Eaux-meres. 

Comme la grande ardeur du foleil 
pourroit difiper une partie de ce nittg 
qui n’eft pas encore fufifumment fixé, 
ils ont foin de ne point placer leurs an. 
gars en face du midi, & d’en conftrui 
e NA LR CON ETS ; 
xe plufñeurs à côté l’un de l'autre afin 
qu'ils fe prèrene mutuellement de l’em. 
bre, & que ce qui fetrouve , par hafard, 
volatiifé dans un‘angar, fe puifle fi. 
xer dans un autre, 

il y a des Salpériers, qui non-con- 
sents dé ces précautions rapportent one 
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core fous leurs angars de nouveaux dé 
bris de végétaux qu'ils arrofent avec de 
Purine : lorfqu'ils jugent leurs terres fut. 
fammentc chargées de nitre , ils la fonc fé. 
cher de maniere qu’elle paroït friable 
pour la préparer à la lefive qui fe fait de 
la maniere füivante : On a des tonneaux 
‘bien cerclés & à double fonds : : le pre- 
mier de ces fonds eft perce d’une infinité 
de {tous , & peut s’enleyer quand on le 
juge à propos. On pofe fur le premier 
fonds un lit de palle plus ou moins 
épais ; fur lequel on pofe un dit de terre 
nitreufe ; on le recouvre d’un fit de cen- 
dres Helbes d’un peu de chaux, ce que 
Jon continué de faire is done 
jufqu'à ce que le tonneau foir rempli. 
On verfe de l'eau dans ce tonneau, & 
au-bout de douze heures on foutire certe 
‘premiere. leffive par un trou ménagé au 
fecond fond , & lorfque la liqueur eft 
pañfée on obehe le trou, & l’on verfe 
de nouvelle eau pour retirer une feconde 
Jeflive. L 

|_ Ces deux leflives font trop peu char. 
oces de fel, & 1l en couteroit trop pour 
Les évaporer : on les jette donc fur d'au. 
tres tonneaux jufqu'à ce qu'elles foienc 
faturées au point d'être graffés. On porte 
‘le lefive fans de grandes baffines de 
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cuivre , faites en cul-de-lampe , & on y 
fait du feu fufhfamment pour faire bouil- 
lir légérement la liqueur : elle s’évapore 
par ce moyen , beaucoup plus prompte- 
ment que ne feroient les Eaux - meres à 
pareil degré de chaleur. 1] ya , aux en- 
“virons des baflines, d’autres vafes pleins 
de leffive, d’où l’on en fait découler pe- 
tit-à-petit pour remplacer la perte de l'é- 
vaporation : par ce moyen la liqueur eft. 
roujours bouillante , devient épaifle, & 
fe trouble en abandonnant une quantité 
de terre limoneufe qui fait l'effet de fé- 
ces dans la liqueur. Il y a des endroits où 
l’on a coutume de retirer la liqueur ainf 
trouble , ou pour la filtrer , où pour la 
laiffer dépofer en refroidiffant : mais 
our abbréger le travail ,.on a imagi- 
né un tour de main très-ingénieux , c'eft 
de plonger dans les baflines , à l’aide de 
quelques poids, un petit vaiffeau qui a 
la figure du fond des baflines , la force 
de l’ébullition , tendant de [a circonfé- 
rence au centre , les matieres limoneufes 
s’y portent abondamment; & comme le 
petit vaifleau , par fa préfence , procure 
vers ce centre un certain repos , la gra- 
vité fpécifique des molécules limoneufes 
les y fait précipiter , & la liqueur de- 
meure claire : * les Fermiers des Ga- 
belles 
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belles ont obtenu que cette réfidence füe 
jettée dans la riviére , pour.ne pas faire 
baifler le prix de leur fel. 

Les Ouvriers ont deux moyens pour 
reconnoître quand leur liqueur eft fufh- 
famment.évaporée 1ls jettent la liqueur 
fur un corps froid , & alors elle.s’y dur- 
cit, ou bien äls gn .jettent fur les char- 
bons & elle détonne : après.cette épreu- 
«ve on verfe la liqueur dans des vaiffeaux 
de bois, qu'on porte dans des endroits 
frais , en les couvrant añn que la furface 
de la liqueur ne fe refroidiffe pas trop 
vite. La chaleur fe .diffpant infenfble- 
ment, on obtient de très-beaux cryftaux 
de cette premiere évaporation : la li- 
queur qui refte s’évapore de nouveau 
-jufqu’à ce qu’elle devienne jaune & épaif- 
fe, & quelle refufe de fournir des cry- 
ftaux : mais les cryftaux que fourniflenc 
les autres évaporations font beaucoup 
moins beaux que ceux de la premiere. 
Ils font particuliérement chargés ou de 
{el marin, ou d’alun, & quelquefois de 
ces deux fels :ce quioblige les Guvriers à 
en faire ce qu'on appelle le Raffinage : ils 
le font en faifant fondre ces cryftaux 
dans de l’eau & les faifant évaporer., 
ils y ajoutent de la chaux vive qui préci- 
pite le fel commun & les autres fels 
… Tone. K 
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étrangers. Ce raffinage ne dépouille pas 
entiérement le nitre de fon fel marin; 
our lobrenir , autant pur qu'il eft poffi- 
ble , il faut fondre de nouveau ces cry. 
ftaux & les faire évaporer lentement ; par. 
ce moyen on obtient de nouveaux cry- 
faux très-purs , & abfolument exempts 
de fel marin. La féparation du fel marin 
& du nitre eft fondée fur ce que l’un de- 
mande plus d’eau que l’autre, pour être 
tenu en difolution : le fel marin eft celui 
qui en demande davantage , conféquem. 
ment il eft le premier à fe féparer de la 
liqueur , & c’eft lui qui fait une partie 
du fédiment limoneux qui rend la li 
queur trouble, Les Ouvriers de Paris 
appellent cela faire de grain; la leffive 
qui refte & qui ne peut plus cryftallifer 
fe nomme Eau-mere : c'elt cette eau-me- 
_re qui fournir la magnéfie blanche ; cet- 
te magnéfe contient un peu de nitre, 
beaucoup de fel commun, & encore da- 
vantage d’alkali fixe. Lorfqu'on la di. 
ftille avec trois fois fon poids d'urine, 
elle fournit une efpece d’eau régale ou 
Pefpric de fel abonde, * Elle à été quel- 
que temps en vogue fous le nom de Pou- 
dre de Sentinelli ; fes effets merveilleux 
font tombés à mefure qu’elle à vieilli, 
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juoé , & du peu de vertu réelle d’un 
reméde ; la nouveauté & l’enthoufafine 
fonc la réputation d’un médicament, l'ob- 
fervarion guidée par le préjugé croit ap 
percevoir des miracles ; la nouveauté 
cele , le préjugé fe diflipe , & la verru 
du médicament eft déja bien loin. R 


$. Ï I. 
Expériences faites avec le Nivre, 


L'air tout feul n’altére point le nitre: 
mais lorfqu’il contoure avec le feu, il 
‘altére confidérablémient. ; 

La quantité de principe inflammable 
que contient le nitre , Le fait entrer très- 
facilement en fufñon, Il fe fond plus va- 
lontiers que les autres fels, & même fe 
_difiipe lorfqu'on le vient long-temps fur 
le feu, Cette diffiparion fe fait lente 
ment $ car à peine s’en apperçoit-ch 
quand le creufet eft couvert : mais lor£ 
que le creufet n’eft point fermé , non- 
| MES l'air extérieur emporte le prin- 
cipe inflammable du nitre avec fon aci- 

de, mais même il diffipe fa bafe al. 
kaline , au point qu'il ne refte plus de 
veftige de nitre après l'opération, H fant 
-confulrer fur cerre mariere l'Opufculum. 
Chemicum de Stalh, & fon traité de Sas 
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dibus , où il s'attache particuliérement 4 
réfurer l'opinion de ceux qui croient que 
l'acide feul fe dégage par. la fufon. 
* Toujours eft-1l vrai qu'une partie de 
l'acide fe dégage d’abord & Jaifle fa bafe 
alkaline dans le creufet, puifqu’au bout 
de deux ou trois heures de fufion , ce fel 
fondu dans Feau donne quelques marques 
d’alkalicité. FAR 

Le nitre eft de tous les fels celui qui 
fe difflout plus volontiers dans l’eau, & 
celui qui s’altére le moins par cette diflo. 
lution ; car on le retrouve fans diminu. 
tion {enfble de poids , en faifant éva- 
porer de nouveau cette eau. 

Le nitre ne décompofe point les mé- 
taux parfaits ; mais 1l altére & fcorifie 
tous les métaux imparfaits : c’eft ce qui 
fair qu'on l’emploie pour féparer les mé- 
taux parfaits des imparfaus , parce que 
ceux-ci étant réduits en chaux , le méral 
parfait refte à découvert. Si dans certains 
cas le nitre détruir les méraux imparfaits, 
il contribuÿ dans d’autres à leur rendre 
Jeur éclat, fur-toutr lorfqu'il fe trouve 
combiné avec le tartre , car il fait la bafe 
de la poudre de réduétion qui revivifie 
les chaux métalliques. Les demi - mé- 
taux ayant encore leur tiffu plus lâche, 
font auffi plutôt détruits par le nitre, & 
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Farfenic eft particuliérement remarqua- 
ble en ce qu'il eft le feul qui, loin de 
faire évanouir l'acidité du nitre, rend 
fon efprit plus volatil & plus coloré. Le 
tégule d’antimoine paroït avoir une pro- 
prieté à peu près femblable. La plü- 
part des matières dont nous venons de 
parler, en chaflant l'acide du nitre ; don- 
nent à fa bafe alkaline un degré de 
caufticité de plus: La limaille de fer eft 
la matieré qui rend cet alkali le plus 
eauftique. … rs 
L’alun décompofe le nitre & en chaffe 
Facide que l’on recueille dans un réci- 
plent ; mais comme cet acide n’eft point 
aflez concentré, & que d’ailleurs il con- 
tent prefque toujours un peü dé bafe 
erétacée 11 ef rare que l’on faffe l’efprit 
de nitre par ce procédé. Le vitriol cal- 
ciné en jaune ouen rouce , eft un moyen 
beaucoup meilleur pour retirer lacide 
nitreux qui s'éxhale & fe condenfe en 
forme de vapeurs rouges dans Peau que 
Pon a mis dans le récipient: on peut con- 
centrer cet efprit en faifant évaporer ua 
peu du phlegme ; c’eft cet f que l’on 
connoît fous le nom d’eau-forre. Lotf- 
que PArtifte n’a pas bien ménagé fon feu, 
get acide fe trouve quelquefois combiné 
Kuj 
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avec un peu d'acide vitriolique ; ce qui: 
Fempêche de difloudre largent. * Quand: 
par épargne 1l n'a pas pris du falpètre de 
h croifiéme cuire , fon eau-forte eft plus 
ou moins régahfée ; telle eft celle de la 
plüpart de ces machines organifées qui 
fe difent Diftillateurs de Paris: 

Nous avons parlé dans. le Chapitre: 
précédent des autres inconvéniens de cet- 
te eau-forte ainfi gâtée par l'efprit de 
viriol. L’huile de vitriol & lefprit de 
foufre , font fur le nitre le même effer 
que le vitriol ; c’eftà-dire, qu'ils le dé 
compofent & en chaflent l'acide, ns 
Comme l’efprit de nitre fumant a une: 

certaine réputation parmi les Chymi- 
fes ; voici le procédé qu'il faut obferver 
pour le faire. Prenez une livre de nitre 
concalfé , & trois ou quatre onces d'hui- 
le dé vitriol bien concentrée. Verfez: 
Phuile de vitriol goutte à goutte & avec 
précaution , & faites la diftillation dans 
une cornuëé ou dans une cucurbite, en 
ayant foin de n’employer qu’un degré: 
de chaleur, femblable à celui qui fufhc 
pour déphlegmer lefprit de nitre ordi- 
naire. L’acide nitreux qui en réfulte ef 
auffi concentré qu'il eft poflible , & peur 
enflammer des huiles effentielkes ; & ce 
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1 refte dans la cornuë eft un fel neutre 
de la nature du tartre vitriolé. 

Le bol & le limon contenant une bon- 
ne quantité d'acide univerfel , font auffi 
très-propres à décompofer le nitre, & 
Pon fçait que la recette ordinaire , eft de 
mêler trois parties de bol avec une partie 
de nitre ; dont on fait des boules que l’on 
fair fécher pour les faire enfuite diftiller 
à un feu gradué jufqu’à faire rougir la cor- 
nue & les boules.  L’acide nitreux qu’on 
fetire par ce moyen , eft beaucoup plus 
fixe que celui qu’on retire par Palun, & 
Pon peut lui donner plus de volatilité , 
en le rectifiant fur des méraux imparfaits, 
ou en les mêlant immédiatement avecle 
hitre avant la diftillarion. Dans l’un ou 
Pautre cas, le phlosïftique de ces mé- 
taux fe joint à l’acide nirreux & en au- 
gmente la volariité. 

Les alkalis femblent n’apporter au- 
eun chargement au nitre , éxcepté que 
Vigagni allure que la chaux vive retire 
du nitre un efprit en vapeurs rouges. Le 
felammoniac jerté par morceaux fur du 
nitre tenu en fufon dans un creufet , le 
fait déronner jufqu’à un certain points 
mais toute la matiere du nitre n’eft point 
décompofée par ce môyen : il en refte 
dans le creufer une grande partie qui 
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n'eft point décompofée. Ce phénome-. 
ne qui eft aflez rare & aflez curieux 
en a impofé à quelques Auteurs qui 6nt 
ci que c'éroit un moÿen pour fixer: le- 
nitre : il peut bien en être quelque eho- 
fe , mais on auroit tort d’efpérer retrou-: 
ver tout le nitre fixé dans le réfidu ,: Le: 
fel marin s'y trouvant en: très-grande. 
quantité. 4 | 
En général toute fubftance inflamima 
ble combinée d’une certaine maniere: 
avec le nitre, s’enflamme avec lui & le: 
fait détonner. La matiere inflammable 
du nitre s'évapore par ce procédé , au: 
point qu'on ne trouve plus dans le réfidu 
le moindre veftige d’acide nitreux. Les: 
charbons ont par-deflus toute autre ma 
tiere , la proprieté de faire détonner le 
nitre. Perfonne avant Stalk n’avoit fait 
attention à cette propriete. Il faut mé- 
langer enfemble du nitre & du charbon 
en poudre , & en faire la projection pew 
à peu dans une cornuë tubulée , en ayant 
foin de ne jetrer de nouvelle matiere , 
que lorfque les vapeurs font entiéremene 
ceflées. La liqueur qui fe trouve dans le 
récipient eft prefqu'infipide , & le réfidur 
n'a prefque aucune proprieté alkaline ;. 
au-heu que lorfque l'opération fe fair: 
dans des vaifleaux ouverts , il n’y a que 
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Facide nitreux qui en foit chaflé , &c il 
refte un fel alkalin ,; qu’on connoît fous : 
Je nom de Nitre fixé. Le tartre à à peu 
peu près les mêmes proprierés que le 
charbon & fe trouve décompofé jufques 
dans fes parties conftituantes ; 1l refte 
un alkali mixte de nitre & de tartre. 
Les fubftances réfineufes font de même 
décompofées avec le nitre par la déton- 
ation ; mais le foufre quelqu'inflam- 
mable qu’il foit, ne décompofe pas f1 
violemment le nitre. S'ils détonnent 
dans un- creufet , ils répandent l’un & 
Pautre leur odeur. Si ia détonnation fe 
fait dans une cornueé tubulée , on retrou- 
| ve unefprit en grande partie fulfureux ; 
qui contieñt très-peu d'acide nitreux , 
& encore moins d’acide volatil fulfureux. 
En re@ifant cet efprit fur des cryftaux 
de nitre, on obtient un acide nitreux 
très-pur,parce que l'acide fulfureux s’em- 
pare de Îa bafe aïkaline du nitre. Si, au 
contraire , on jette du foufre fur du ni- 
tre en fufon , il n’y en a qu'une partie 
de décompofée ; & ce qui refte , forme 
le cryftal minéral , qui n’a d’autres pro- 
prierés que d’être un peu plus fec & en 
partie décompofé. * C'eft ici l’occafion 
d’avertir que fouvent on eft trompé par 
les Droguiftes & autres, qui vendent de 
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Valun fondu pour du cryftal minéral : fe 
prix feul auquel ils le donnent décelle 
leur mauvaife foi ; ils le vendent au-def: 
fous de la valeur dui falpêtre lui-même 
qui diminué de poids en fondant dans 
le creufet. | | | 
Le foufre , Le nitre & le charbon mèé- 
 Jés & combinés fuivant l’art , forment 
la fameufe poudre à canon, dent les 
effets font fi violents & fi connus. Dans 
l’explofion de la poudre à canon , le ni- 
tre eft tellement décompofé , qu'il ne 
s’en trouve pas un atome après l’explo-- 
fion. La poudre à canon ne doit conte- 
hir aucune matiere hétérogène : on en: 
fait de trois efpeces qui différent pour la: 
dofe du nitre. La poudre de canon , pro- 
prement dite la poudre des fufls , &: 
Ja poudre pour les chaffeurs. * Nous ne: 
connoiflons point cette diftinétion et 
France. Nous divifons la poudre à ca- 
non fuivant la groffeur de fes grains. 
On fair une autre poudre dont l'effet 
eft à peu près le même , dans laquelle . 
au-lieu de charbon , on mêle de la rapu- 
re. de bois. Cette poudre fond. très- 
promprement les différens métaux : on 
peut voir dans notre fecond Volume 
ce que nous en avons dit en craïtant de k 
cementation. NS) 
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Le Chapitre précédent contenant tout 
ée que l’on peut dire fur la formation de 
Pacide nitreux, nous ne parlerons ici 
que de quelques phénomènes que pré- 
fente la manipularion ulitée pour le re- 
tirer. | | 

L’acide nitreux contenant , comme 
bous l'avons dit , beaucoup d’eau , on n’a 
point de meilleur véhicule que Feau pour 
le détacher des terres nitreufes qui le 
contiennent ; & pour lui donner de Îa 
folidité , l'on choifit des cendres, & 
leur alkali - fixe qui donnent, pour 
ainfi-dire , des entraves à l'acide nitreux, 
& le font cryftallifer avec elles, Où choi- 
fit les cendres de bois dur, parce que 
Jeur alkali eft moins déliquefcent | & la 
néceflité de ce choix démontre que lon 
h’emploie pas les cendres pour dégraif- 
fer feulement les liqueurs , éomme le 
prétendent quelques Auteurs. Lorfqu'on 
met de la chaux vive dans des fefives 
nitreufes , c’eft non-feulement pour ré- 
primer fon acidité , mais encore pour ac- 
célérer la précipitation du fel marin ,.&. 
Y’empècher de fe cryftallifer avec le nitree 
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Les deux principaux phénomènes dis 

nitre, font fa décompolition & fa dé- 
flagration : ce font aufli les deux feuls 
qui vont nous occuper. La décompof- : 
tion du nitre arrive toujours par l’entre- 
imife d'un acide plus puiffant que lui : ceË | 
acide eft le vitriolique ; & c’eft à raifon dé’ 
la préfence de cetacide dans les terres ar-- 
gilieufes & bolaires , qu'on les emploié 
pour décompofer le nitre , & non pas ; 
comme le penfent certains Artiftes . 
pour fervir feulement d’interméde , qui 
empèche les molécules du nitre de fe: 
réunir dans la fuñon. * Ce dernier avis: 
n’eft cependant pas le moins vraifembla- 
ble , lorfque l'on fait attention que la 
dofe d'acide uñiverfel conteriue dans li 
quantité de terre argilleufe qu'on pref- 
crit pour la décompofition du nitre 
n’eft comparable en rien à celle que don- 
nent le vitriol calciné , ou l’huile de vi 
triol elle-mème , employée en fufifanté: 
quantité pour la même intention. À 
__ Ce n’eft pas par la voie feule de la di- 
flillation que lon décompofe le nitre :: 
fon acide fe dégage aufli très-bien par 
l’inrerméde des charbons; & ce qui refte 
dans le creufet , eft la véritable bafe 
alkaline du nitre. Tant que le nitre eft. 
expofé tout feul dans un creufer fur le 


» 
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feu , il s’y met bien en fufion; maiÿ 
la proportion de fes ptincipes conftir 
tdants ; eft telle que le principe inflam- 
fnablé ne peut pas fe dégager tout feul ;: 
fais aufli-tôt qu'une fubftancé inflam= 
able quelconque vient à fe joindre à 
ée nitre en fufñon, l'équilibre eft rompu 
le principe inflammable devient le plus 
fort & entraîne avec luï le principe grof- 
fier du charbon , & lacide du nitre fous 
Ja forme d’üñe flamme très-vive , dont 
Ra violence & l’efficace für les corps eft 
duë en partie au principe aqueux réduit 
en vapeurs. C'eft ce même principé 
aqueux , qüi, étant intimement uni à urf 
atOMÉ fn & à une bäfe vitrifiable 
_ jouit de fa vertu élaftiqie avec d'autant 
_ plus de violence, qu'il eft plus intimement 
üni avec ces matieres étrangéres. Chaque 
molécule aqueufe fait fur les molécules fa: 
lines & bride auxquelles elle eft 
nie, léffet d’un fouffler qui les énflam- 
ne avec la derniere prompütude , com- 
me on le voit journéllement dans l'effet 
de la poudre à canon. Des Phyficiens , 
tant anciens qüé Modernes , croyants que 
cette violente expanfion étoit produite 
par l'air qui fe dég: geoit du nitre & non 
. pas par l'eat , ces Phyfciens , dis-je, 
ônt donné dans une erreur très-grofhére 
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en voulant expliquer les effets de fa dé: 
tonnation. Une feule expérience fufk- 
foit cependant pour fes détromper. La 
poudre à canon enflammée dans Je vus 
de ,-ne détonne point , mais fe confume 
- grain à grain ; ce qui prouve que biert 
oin. que le nitre fourmfle dé l’air, 1l 
a befoin de fon concours pour détonner. 
L'expérience des grenades que l’on fait 
crever en ÿ faifant bouillir de l’eau 
après les avoir bien bouchiées,& celle des 
graifles enfammées qui brülent encore 
davantage en y jettant de l’eau ; détrui- 
fent l'opinion de ces Phyficiens au point 
qu’ils ont été obligés d’avoir recours à 
des hypothèfes encore plus abfurdes , 
telle que l’idée d’un contat mutuel en- 
tre le nitre & l'air : mais la caufe du phe- 
homène de fa détonnation procurée par 
l'eau réduite en vapeurs, eft aufli fimple 
que celui que l’on obferve journellement 
dans les cuifines. Lorfque le feu prend à 
des matieres grafles , & que la cuifinié- 
te les veut éteindre en foufflant deflus, 
elle éprouve à fon grand rifque ; que loin 
de s'éteindre , la flamine prend plus de 
vigueur & lui brüle le vifage. On et 
tous les jours dans le rifque d’éprouver 
fa même chofe dans les Laboratoires de 
Chymie , foit en jettant un peu d'alkakt" 
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fixe ou du nitre un peu humide fur des 
fatieres un peu rougies , foit en jettant 
ces fels en fufion dans des vaiffeaux qui 
ne font pas éxactement féchés. Dans l'un: 
& l’autre cas, il fe fait une explofion 
fubite & dangereufe’, qui n’eft occafion- 
ñce que par ce peu d'humidité réduite en 
vapeurs. Éa deftruction du nitre après 
la déconnation eft fr parfaite , qu’il n’eft 

plus poflible de recompofer du nitre avec 
ces produits. Hors 
On fçait le profit que-rerirent les Prin 
ées eux - mêmes de la fabrique du 
falpètre dans leurs Etats. Depuis trois 
ficcies qu’on a inventé la poudre à ca- 
non ; fon ufage et devenu auf univer- 
fel que ternible dans fes effets ,- puifque 
_ nulle fortereffe ne peut réfifter aux coups 
“quelle porte … na 
. Pource qui eft des vertus médicina- 
les du nitre, c’eft un vrai fef Polichrefte 
dont 1l ne convient point de rapporter 
äc1 les grandes proprietés ; mais Stalh ne 
fair point difficulté de fouhaiter que 
Ja matiere médicale fournifle quelque 
jour un fecond médiéament auf effi- 
cace & auf conftant dans fes effets que 
left le nitre. Nous ne parlerons pas nor 
lus ici des grands effets qu’en attendent 
gs Tranfmutaceurs. 1} nous fufkra d'a 
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jouter , que dans l’ufage économique , 4. 
l'emporte même fur le fel marin, pour. 
éonferver lés viañdes & les empêcher | 
de fe pourrir : €’eft ce qui fait que dans | 
certains endroits, on le mélange avec . 
Je fel marin pour faler les chairs. * Ce : 
jue les Chaircuiriers de Paris fçavent 
ie ben , & pratiquent toutes les fois 
qu'ils le peñvent fur la chair du porc, 
qui en devient plus ferme & plus rougé: 


6. I V.. 
R ermarquess 


19. On peut ajouter à cé que nous 
avons dit dans notre Théorie du nitre, 
Pexpérierice de Glauber. Il mêle à uné 
partié de fel commun , deux ou plufieurs 
parties de pyrites concafices ; fuivanc la 
duantité dé foufre qu’elles contiennent. 
Il fair griller le mélange peñdant deux 
heures à un feu aflez vif, & le fel marin 
fe trouvé tellement altéré par certe opé- 
ration , que fi on en fait la leflive en ÿ 
ajoutant un peu de chaux vive , on en 
retire des cryftaux de nitre parfait : on 
peur confulter dans Glauber , beaucoup 
d’autres tentatives qu'il a fait dans le mê- 
_ime deffein. Si toutes ces expériences qui 
cofcourent à démontrer que le fel marin 
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peut fe convertir en nitre , s’éxécutoièné 
aufli facilement par quinraux qu’elles fe 
font par livres , ce feroit un grandavan- 
‘tage pour l'AHerñragne qui employeroit” 
à faire du nitre , la quantité furabondan- 
te de fel marin q’elle retire de fon pro? 
pre fonds. Glauber n’eft point le feul 
qui fe foit apperçu de cette efpece dé 
tranfinutation. Plufeurs autres Chymi- 
ftes en ont du moins reconau la pofibi- 
lité. * Les Gazertes frifoient ention it 
y a quelque-temps, d'un particulier qui 
. avoit trouvé uñh moyen facile & peu dif- 
pendieux ; de convertirle fel-marin em 
falpètre. 6e 
2%, Lorfque les Salpétriers orfit em- 
ployé de mauvaifes cendres , ou que par 
quelque défaut de manipulation , leur 
nitre ne cryftallife poirit , 1ls- ont la fo- 
tife de croire qu’on a enforcelé leurs ou 
-vrages , & d’avoir recours à des cerés 
monies fuperftitieufes , qui ne leur pro- 
curent pas plus de fuccès : * mais dont 
ils ne fe départiront jamais : leur peu de 
bonfens y met obftacle. 
3°, Si l’on employoit de [x chaux tou- 
te feule pour faire cryftallifer le nitre’,: 
l’on n'obtiendroit jamais de cryftaux, par- 
ee que cette efpece de fel neutre attiré 
conftimment l'humidité de l'air. 
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49°. L'évaporation lente & tranquille 
de la liqueur nitreufe, contribué beaus 
eoup à R configuration des cryftaux ; car 
fi-rôt que la liqueur bout & évapore trop 
promptement,on n'obtientqu'uneliqueut | 
faline ; qui a à peine la figure de nitre. 
__$°. Nous avertifflons ceux qui liront 
les Ouvrages de Kunkel , pour y recueil. 
hr ce qu'il dit fur le nitre , de fe fouve- 
hir que tous fes raifonnemens font fon- 
dés fur l’idée qu’il s’éroit formé du froid 
& du chaud pour la formation des fels. 
Nous avertiffons auffi qu’on fe tienne en 
garde contre ceux qui promettent de re- 
tirer de l'huile du nitre ; c’eft un produit 
dont on n’a point d’éxemples. L’Expé- 
fience de Chrniftophe Brunet, dans fon 
‘Fraité Allerñand , intitulé : Sanguis Na- 
turé , eft fort curieufe : e’eft la converlion 
d'un verre blanc en couleur d'améthifte 
en le fondant avec du nitre , & quoi- 
que Kunkel.ait raifon d'attribuer ce 
changement de couleur à a magnélie 
qui refte encore dans ces fortes de ver 
fes , cependant on doit toujours admirer 
Pefficace du nitre , qui dégage fi promp- 
tement la couleur de cette magnéfie, 
* J'ai oublié d’avertir la premiere fois , 
que ce mot $’eft trouvé dans cet Ouvra- 
ge , que la matiere qu'il défigne eft en- 
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_éore plus connné fous le nom de Mangas 
ñèfe : je répare cet oubli qui pourroit in 
duire en erreur ceux qui n'étant pas par 
fritement au fait de la Chiymie , confon- 
droient cette matiere avec la terre fixe 
de l’eau rhere dù nitre, connuëé fous le 
hom de Magnéfie blanche. | 

6°. Boile rapporte qu'il a obtenu de 
Pacide nitreux en diftillant du nitre dans 
#ne cornuë de verre fans interméde : ik 
ajoute que cer efprit de mitre difiére 
beaucouy de Fefprit de nitre ordi- 
faire , mais {e procédé eft en même 
temps difpendieux & peu différent dans 
fon produit : outre cela , 1l demande 
beauconp d’atterition , parce que le ni- 
tre tenu en fufion fe mêle très - facile 
ment au verre. On doit mettre au mé- 
me rang le procédé de Zwelfer, qui. 
au liew de bo. emploie du verre er 
poudre pour interméde. à | 

7°. Kunkel, & d’autres Chymiftes , 
croient que le capus-mortuum de l’efprit 
de nitre diftillé avec une terre argilleu- 
fe, contient un nitre fixé : mais ce qui 
prouve le contraire ; c'eft que ce caputr- 
mortuur détonne encore avec le char- 
bon , & fournit de nouvel acide nitreux 
en le combinant avec l’huile de vitriol. 


3°. Ce que Kunkel dit dans fon La 


& 
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aufli intelligent & auf clair - voyant que: 


Jui, doit être d’un très-crand poids , &: 


doit faire loi jufqu’à ce qu’un autre Ar- 
tifte ait démontré le contraire. 
9°. La pratique des Cordiers fait voit 


ue les urines vieilles contiennent’ 


éffectivement du nitre : ils treripent dans 
de lurine bien croupie les cordes qui 
doivent fervir de méches aux Arrificiers : 
ce qui rend ces mméches très - inflamma- 
bles & les empèche de s’éteindre. Elles: 
brûülent en répandant de petirséclairs , ce: 
qui prouve la préfence du nitre, | 
10°. Il ef certain qu’on trouve fou- 
vent d'anciennes latrines , ou au lie 
d’excrémens il ne fé rencontre qu’une 
bouë noire que les Fardiniers & les Sal- 
pètriers ont grand foin’ de recueillir; & 


comme il y a des Villes où certe bouë 


noire devient abfolument inutile pour 
fumer les environs ; les Magiftrats de 
Police ont grand foin de faire porter les 
excrémens dans des endroits particuliers: 
A} eft étonnant que perfonne ne fe foit 
avifé de travailler ces terres pour en re- 
tirer le nitre : * du moins cetre inten- 
tion feroit-elle plus louable que celle de 


Le 


boratoire Chymique , de la nature des 
fels volatils , n’efl pas encore bien con= 
firmé : cependant l'autorité d’un Artifte 
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ces foux , qui y cherchent l’efprit & l’ar- 
chée univerfel. (7 S 

11%. Voici le procédé que Kunkel 
employoit pour retirer du nitre du fang: 
il faifoit putréfier du fang jufqu’à ce qu'il 
fût réduir en terre ; il en faifoit la leffi- 
ve , & faifoit évaporer certe leflive juf. 
qu’à pellicule , & les cryftaux qu'il obre- 
noit éroient de vrai nitre. Ceni livres de 
fang lui fourniffoient un peu plus de cinq 
divres de nitre. 
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"CHAPITRE VIL 
De l'Acide Marin. 


Fee pe Sec , ou lacide marin, 
eft un fel corrofif , fluide , qui réfulte de 
da combinaifon de lacide univerfel avec 
de principe mercuriel & arfenical très- 
fubtilifé : quoique tout efprit de fel foir, 
par lui même , très-volauil , il y en a ce- 
pendant de plus volatil l’un que l’autre. 
Celui qui l'emporte en volatilité et l'ef— 
prit de fel fumant en général: l’efprit de 
el eft le moins puiffant de tous les aci- 
des minéraux ; c’eft pour cela que l'acide 
nitreux peut le chaffer de defhas fes ba- 
£es. Nous expliquerons inceffammens les 


# 
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ças où il l'emporte fur les deux autres 
acides : ce qui le diftingue encore de. 
J'acide nicreux , c’eft que celui-ci fe fé- 
pare des métaux qu'il a difflout beau. : 
coup plus promprement que l'acide ma- 
sin, qui, plutôt que d'abandonner le 
méral qu'il a diflour , perce les vaif_ 


feaux qui le contiennent, ou fe volati 
life avec ce métal. | 


$. PREMIER, 


Manisre d'obtenir l'Acide marin |, & 


différentes Expériences avec cet efpris. 


L'acide marin fe chaffe de deffus fa 


‘bafe de la mème maniere que l'acide ni- 


PER 


areux , c'eft-à dire, par l'interméde d'us | 


acide plus puiffanc; cet acide eft ordi- 


nairement celui du vitriol , de l'alun , où 


celui qui eft contenu dans les terres bo- 
Jaires, Par éxemple, on mêle enfemble 
fix parties d'argille, & une partie de fel 
commun, que l'on diftille dans une cor. 
nuë de terre : on reçon les vapeurs dans 
un récipient où il y a un peu d'eau pour 
en faciliter la condenfarion, Cet efprit 
eft aflez foible, mais cependant très bon 
pour diffoudre + on peut faciliter l'opé. 


ration en prenant, au lieu de bols, deux : 


parties d'alun calciné : on jette le mé- 
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ange dans une cornuë tubulée , & ce 
procédé eft fort approuvé par Ludovici, 
Nous dirons , dans l’Aruicle fuivanr , 
pour quelles raifons le vitriol calciné 
n’eft. point propre à décompofer le fe] 
marin, On diftille ençore l’efprit de fel 
par l’interméde de l'acide nitreux , mais 
l'efprit qu'on obtient par ce moyen par- 
ticipe de l’efprit de nitre, & lorfqu’on a 
<mployé une trop grande quantité d’a- 
cide nitreux , 1] furnâge une matiere hui. 
deufe, dont nous parlerons dans la fee 
conde de nos Remarques. 
JL faut obferver que quel que foit 
linterméde que l’on emploie pour difhil- 
ler l’efprit de fet, il participe toujours 
un peu de cet interméde : quoique Kun- 
kel parle d’un efprir de {el abfolumens 
pur , qu'il retire par l’interméde des cail- 
LE en poudre. Puifque nous avons par. 
lé de Fefprit de fel fumant, il eft jufte 
d’en donner ici le procédé. Pour volati- 
lifer l'efprit de nitre, nous avons dit 
qu'il le falloit diftiller de deffus des mé- 
taux imparfais , qui lui fourniflent une 
furibondance de phlogiftique : le même 
procédé à heu pour obtenir l’eforit de fel 
fumant. On mêle l'efprir de fel concen 
tré dans le fublimé corroff, avec de lé. 
tain, l'efprt de fel atandonne le mere 
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cure , s'unit à lérain , & pafle avec lui 
dans le récipient , fous la forme d’une 
liqueur tellement volatile , qu’elle fume 
continuellement à l’a libre : cette li- 
.queur , dès la premiere difillation , n’eft 
point dégagée des parties métalliques qui 
J’ont aidée à fe volatilifer:le tour.de main 
néceffaire pour l'en dégager , confifte à 
Jaiffer entrer dans le vaiffeau qui contient 
a liqueur, aflez d'air extérieur pour la 
réduire en vapeurs. M. Stalh à imaginé 
pour cet effet de faire percer un trou au 
ventre d’une petite cucurbite garnie de 
fon chapiteau ; d’ajufter à ce trou un fi- 
phon allongé : H laifle entrer de l'air dans 
la cucurbite , & enfuite tient fon fiphon 
‘bouché jufqu’à ce que les vapeurs qui fe 
font élevées foient, condenfées. Il conti- 
_ nuë à procéder de la mème maniere juf- 
qu'à ce que toute la liqueur foit diftiflce. 
L'effet particulier de l’efprit de fel, 
<onfidéré comme diflolvant , eft de ren- 
dre tout ce qu'il diffout tellement fufble, 
que la chaux elle-même, qui eft rout-à- 
fait réfractaire , devient fufible quand el- 
Je eft combinée avec cet efprit : on re- 
marque que l'eau s’unit très étroitement 
avec l’efprit de fel ; car, lorfqu’on lave 
le beurre d’antimoine , l'acide marin qui 
y ef concentré s’unit tellement ave 
l'eau, 
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Veau , qu’on ne peut plus lui rendre fôn 
premier degré de concentration, & qu'il 
né peut plus difloudre autant de régule 
d’antimoine qu'auparavant. * La raifon 
de cette derniere Obfervation eft, qu’il 
refte toujours une portion d'acide unie à 
Ja chaux d’antimoine , qui forme avec 
elle une forte de fel neutre : or, cet aci- 
de fe trouve toujours de moins , & ce 
qui refte ne peut plus parconféquent dif- 
foudre la même quantité de révule. 
© L'union de l’efprit de fel avec l'acide 
nitreux forme une menftrué que tout le 
monde connoît fous le nom d’£au réga- 
Le : lorfqu'il eft uni à l'acide volatil uri- 
neux , il forme le fel ammoniac : il rou- 
git les couleurs des végétaux, mais ilne 
les détruit pas , comme font l'acide vi- 
triolique & l’efprit de nitre. 

Becker dit ; dans fa Phyfque foûrer- 
raine ; que fi l’on mêle jufqu’à parfaite 
faturarion , de l'huile de tartre dans de 
Pefprit de fel ; il fe précipite une terre 
“blanche qu'il faut féparer, & que la li- 
queur fournit des cryftaux qui méritent 
d’être éxaminés : ces cryftaux ont la figu- 
re de ceux du nitre , & le mème Aureur 
affure que rien ne peut décompofer cette 
_ efpece de fel neutre. Les autres alkalis f- 
xes cotnbinés avec l’acide marin forment 
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un fel qui approche plus ou moins de Îa 
nature du fel marin , fuivant la nature 
elle-même des alkalis que l’on emploie : 
la chaux vive combinée avec l’efprit de 
fel forme une matiere très-fixe, que l’on 
appelle le SeZ ammoniac fixe. La manie- 
re dont fe comporte l’acide marin vis-à- 
vis des métaux , a beaucoup de rapport à 
celle de l’acide vitriolique , à caufe de 
l’union intime qu'il contracte avec les 
méraux qu’il diffout : parmi les demi-mé- 
taux 1l diffout-e vif-argent , l’antimoine 
& fon régule , le zinc & le bifinuch ; il 
ne difflout jamais l’or quand il eft tour 
féul , il faut qu’il foit combiné avec l’a- 
cide nitreux , ce qui fait qu'il diffout 
très-bien les chaux d’or qui reftent après 
la diffolution de ce métal dans l’eau ré- 
gale , & qu’il ne touche point aux chaux 
fimples de l'or. Boile a déja remarqué 
que l’efprit de nitre bézoardique , c’eft- 
à-dire, l'acide nitréüx, joint à l’efpric 
de fel, & alréré par quelque fubftance 
antimoniale ; que cet efprit , dis je, dif 
folvoit en partie Por , & lui enlevoic fa 
couleur. Stalh attribué , fans difficulté , 
cet effet à la préfence de quelques portions 
d’antimoine. L’efprit de vin mêlé à l’ef_ 
prit de {el , .donne aufüi à cét acide la 
proprieté de blanchir l'or; & quoique 
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certe proprieté ne correfponde point aux 
grandes promelfles de Bafile Valentin , il 
ne faut cependant pas la regarder come 
me inutile. | 
On remarque en général, que l’aci- 
de marin n’attaque vivement les autres 
métaux , & même le mercure auquel il à 
tant de rapport , que Jorfqu'il eft éxac- 
tement concentré. Il diffout facilement 
le fer ; il diffout le cuivre & l’étain plus 
promptement que lacide vitriolique lui- 
même. Quand Île plomb & l'argent font 
diffouts d’abord dans l’acide nitreux , fi 
lon vient à y verfer de l’efprit de fel , il 
_ les précipite & fe précipite avec eux fous 
la forme d’une poudre blanche; c’eft ce 
qui forme ces efpeces de chaux, aux- 
quelles on a donné le nom de Cornées ; 
elles fe fondent à la chaleur auf facile- 
ment que la poix , & font prefqu’entiére- 
ment volatiles. L’efprit de fel précipite 
de la même maniere le mercure difflout 
dans l'acide nitreux : mais il faut avoir 
foin de retirer promptement le précipi- 
té; car aurrement il fe rediflout dans la 
liqueur. * 11 y-a un grand nombre de 
précipités qui font dans le mème cas ; 
ce font fur-tout ceux qui ont eu d’abord 
un diffolvant falin , & enfuite un précis 
pitant , dont l'union avec ce diffolvant 
: É 
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n’eft-pas des plus éxaétes , ou forme un 
fel neutre de nature à diffoudre certe ef- 
pece de précipité. | 

On peut encore faire de l’argent & du 
plomb cornés , en mêlant ces métaux 
avec du fublimé-coirofif & les diftillant. 
Le régule d’antimoine & l’étain traités 
de la même maniere, fourniflent des 
liqueurs épaifles , que l’on appelle des 
Beurres. #7 

La chaux précipirée par l’efprit de 
fel de la diflolütion de mercure dans 
J'eau-forte expofée fur le feu, fe fubli- 
mé très-promptement fous une forme 
faline , que l’on appelle le Sxblimé.cor 
rofif. :. ce. fublimé - corroff ne diffout 
que la moitié de fon poids de mefcure 
pour former le fublimé. Si donc on le 
furcharge de nouveau mercure , 1l perd 
fa caufticité , & forme ce qu'on appelle 
de Mercure doux. Becker ayant remar- 
qué que dans le fublimé - corrofif, il v 
avoit plus d’efprit de fel qu'il n’en faut 
. pour diffoudre la quantité donnée de 
mercure , en a conclu que l’efprit de fe] 
contenoit néceffairement le principe mer- 
curiel. * Je ne fçai fi la remarque de 
Becker ne peut pas être contre-dite ; ce 
fublimé-corrofif ne contient pas plusd’a- 
çide qu'il n’en faut pour diffoudfre Ja quan- 
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tité donnée dé mercure ; car il refufe 
d’en diffoudre davantage , même en fai- 
fant le mercure doux , &il s ’évaporé | 
plutôt que d'en diffoudre. Woyez norre 
Remarque à ce fujet , Chap. du Mercure. 

Le’ fublimé- EOttoff précipité par le 
- fel de tartre , donne un précipité jaunâ 
tre , diffoluble de nouveau par lefprit 
de fe] : ; Mais que l'alkahi-fxe ne peut 
plus précipiter. 

L’efprit de fel imbibé dans dela li+ 
maille de fer ou de la pierre hématite , 
_fur-tout en faifant fublimer ces HANGIE 
avec le fel ammoniac , & traité enfuite 
avec lefprit de vin , volatilife ces ma- 
tieres d’une façon tout-à-fait finouliére. 
L’acide marin ne prend de forme féchie , 
qu'avec le mercure ; encore le fublinsé: 
corrofif tombe-t1l en deliquium , lorf: 
qu’on l'expofe à à l’air fur une plaque de 
fer ou d’étain. 

On trouve dans M. Stalh, la grada- 
tion fuivante de la diflolubilité des mé- 
taux dans l'acide marin. Le plomb fait 
précipiter l'argent : le régule d'antimoi- 
ne ou l’étain , précipite le plomb ; ceux- 
ci font précipités fucceflivement par le 
cuivre . le fer & le zinc : : 11 pale fuccefti- 
teen du mercure à l'argent , & de l'ar- 
gent au mercure. Le fer diffout dans l'e£. 

L ui 
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prit de fel, forme une diflolution qui 
_n’eft prefque point colorée ; mais lorfque 
la matiere eft diffoute , infenfiblement 
la liqueur eft verte , & certe couleur ne 
vient point des molécules de cuivre que 
le fer pouvoit contenir ; car cette cou- 
Jeur eft conftamment la mème quand on. 
emploie du fer le plus pur ; & d’ailleurs 
la diflolution du fer dans l’efprit de fel, 
eft verte d’abord, mais elle fe fonce de 
plus en plus , & devient enfin rout- 
à - fait brune. 


S. TI. 
Théorie. 


Nous fuivrons dans cet article le me- 
me: ordre que nous avons fuivi au Cha- 
pitre précédent , quand nous avons parlé 
de la théorie de l'acide nitreux, c’eft-à- 
dire que nous rechercherons origine de 
l’efprit de fel, & les caufes de fes prin- 
cipaux effets : mais comme il regne beau- 
coup d’obfcurité fur cette matiere , nous 
ferons le plus concis qu'il nous fera pof- 
fible. 

C'’eft à la terre mercurielle, ou au troi- 
fiéme principe terreux de Becker , qu'il 
faut avoir recours pour avoir quelques 
lumieres fur la production de l’acide ma- 


| pe Cave. Parr. V.Cn. VIL 147 
tins mais ce principe lui-même eft fi obf. 


eur, fi peu démontré , que Stalhi ne fait 


point de difculté d'avouer qu'il auroit 
obligation à quelqu'un qui réufliroit à ren- 
dre le principe mercuriel évident, comme 
lui-même à rendu'le principe phlociiti- 
que ; & dans un endroit de fes ouvra- 
ges , il conjeéture que le principe phlo- 
giftique & le principe mercuriel , font 
deux efpeces du même genre. Becker 
eft cependant le premier qui ait avancé 
que l'acide marin participoit du même 
principe qui prédomine dans le vif-ar- 
gent; ce qu'il a conjecturé fur ce que 
Fefprit de fel donnoit une vapeur arfe- 
nicale , capable de volatilifer les mé- 
taux. Nous avons avancé dans notre dé- 
finition , que ce principe mercurigl & 
arfenical éroit de la derniere fabrilité ; 
& qu'il approchoit prefque de la fubtili- 
té de l’eau ; car on fçait que la fimple 
diflolution du fel marin répétée, difipe 
ce principe , & décompofe le fel au 
point qu'il ne refte plus qu’une terre in- 
fipide. * Cette obfervation, jointe à beau- 
coup d’autres , confirme l'opinion de 
ceux qui foupçonnient un principe parti- 
culier qui forme les els, & qu’ils nom- 
ment Principe falin. 

Quoique lidée du mot serre emporte 

Liv 
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avec elle celle de la fécherefle , cepen- 
dant cette terre peut convertir les corps 
fur lefquels elle agit , en fubftance Aui- 
de comme de /” eau ; fi l’on en croit Ker- 
kringius , dans FE Commentaire {ur 
Bafle Valentin , où il dit allécorique- 
ment , que le mercure traité d’une cer- 
taine maniere , peut être converti en li- 
queur limpide : 1l décrit mème lesinftru- 
ments qui doivent fervir à l'opération , 
& l’on trouve dans l'ouvrage une planche 
gravée de ces inftruments. et expérien- 
ces du Chevalier Disbi , feinblent con- 
duos ec La ren duel ele cependant nous 
ne penfons pas que la terre mercurielle 
fe joigne immédiatement au principe 
aqueux pour confutuer. lacide marin ; 
nousMeroyons feulement qu'elle fert de 
caufe dérerminante , à ce que l'acide 
univerfel foit converti en acide marin : 
de même que le phlogiftique concoure à 
convertir cet acide univerfel en acide 
nitreux. La grande fubuilité de ce prin- 
cipe mercuriel , eft la feule caufe qui 
empèche qu'on ne le puiffe féparer de 
l'acide marin ; & cette fubrilité eft dé- 
montrée par la difficulté qui fe rencontre 
dans la mercurification des métaux ; dif- 
ficulté que nous avons détaillée Ta le 
Chapitre qui traite de certe matiere. 


— 
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Les bols & les terres limoneufes qu’on 
emploie pour dégager l'acide nitreux, fer- 
vent d'intermédes à la diftillation de l’aci- 
de marin pour la même raifon que nous 
avons déja expliquée dans le Chapitre 
précédent. Si le vicriol calciné ne réufñlit 
as de même à chafler l’acide marin, 
c'eft que fi-tôt que cet acide eft dégagé 
de fa bafe , il s’attache à la bafe ferrugi- 
neufe du vitriol , d’où il eft très-difici- 
Je de le chaffer enfuite. Nous avons eu 
déja occafion dans différens Chapitres, 
de démontrer que l'acide marin ne dif- 
folvoit les métaux qu’en s’attachant à 
leur principe mercuriel ; & c’eft pour 
cette raifon qu'il chaffe les autres acides 
de deffus le mercure , l'argent & le 
lomb , qui , tous les trois abondent en 
principe mercuriel. On peut voir dans 
lé traité de Sralh fur les fels | des raifon- 
nemens £rès-diffus fur la caufe de la vo- 
latilité de la lune-cornée. dit | 
La plus grande utilité que. lon puiffe 
retirer en Chymie de l'acide marin, eft 
fondée fur le plus ou moins de facilité, 
qu'il a à diffoudre les métaux : par éxem- 
ple , Kunkel dit que l’on peut décom- 
pofer la lune-cornée avec le plomb, 
fans trouver de déchet dans largenr, 
L’ufage médicinal de l'acide marin ef 
Lv 
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très-borné : on emploie plus volontiers 
l’efprit de fel dulcifié. * On a prétendu 
qu’il étoit impofñlible d'obtenir de l'Æ- 
ther ; en combinant l'acide marin & l’ef- 
rit de vin ; un Apothicaire de Paris, 
prérend le contraire, c’eft en répétant 
fon procédé qu'on pourra s’aflurer de 
la vérité ; car l’expérience eft la pierre 
de touche de pareilles découvertes. La 
Chymie eft fi délicate , & ceux qui 
l’exercent ont quelquefois tant d’intérèt 
de fe vanter, qu'on ne doit établir de 
jugement folide que fur les paroles de 
na qui ont toujou#s Tout vi où tout 
ait. 


Sid 
Remarques. 


1%. L’efprit de fel qu'on retire de 
Hambourg & des autres Villes Mariti- 
mes , ne diffour l’or que parce qu'il con- 
tient un peu d’acide nitreux , & qu'il eft 
de la nature de l’eau régale. 

2% Stalh enfeigne le moyen de re. 
médier au danger qu'il y a de diftiller 
Vacide marin par l'interméde de lefprit 
de nitre ou du mercure ;:ce dangef con- 
fifte en ce que la mariere fait une vio- 
‘lente efferveicence. L’efprit de fel di 
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ftillé par ce moyen, donne une huile 
d'une odeur très-pénétrante ; & fi l’on 
a employé du bol commun de Bohème, 
on a une matiere grafle empyreumati- 
que , dont on ne conuoit pas encore l'o- 
rigine Il eft arrivé à M. Stalh , non-feu- 
lement d'obtenir cette matiere grafle ; 
qui refflembloit à du fuif brülé; mais 
même que l’efprit de felverfé dans l’eau, 
k rendoit laiceufe au point de lui faire 
conjecturer que le bol qu'il avoit em- 
. ployé pour interméde contenoit de l’an- 
timoine. 

3°. Glauber à enfeigné dans fes four- 
neaux philofophiques , un procédé pour | 
diftiller abondamment de lefprit de {el 
fans interméde ; mais ce procédé eft ab- 
folument contraire à l'expérience. Le 
même dit que l’efprit de vin peut être 
converti en huile; en le mêlant à l'efprit 
de fel : cer effer peut réuflir par quelques 
tours de main. On n’eft pas encore afluré 
file même effet auroit bleu en employant 
Phuile de vitriok, comme le confeille 
Bañle Valentin. * On fçait très-bien à 
préfent que l'acide vitriolique & l’efprit 
de vin , fourniffent par l’analyfe une 
huilé renué, qu’on appelle Huile douce 
de virriol. | 

4°. Le même Glauber attribué à la 

L vj 
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June-cornce, la vertu de reindre les à mé 
taux en argent : s & Becker prehd occas 
fion de-l , dans fa Phyfique fouterraine ;: 
de donner un.moyen pour fe tirer de. 
l'indigence en faifant volatilifer de: la. 
June-cornée dans un globe de cuivre : 
mais comine AE qu'il rapporte 
immédiatement après , & qui revient 
au même but , ne m'a pas réuffi., j'ofe 
révoquer en He ce qu'a dit Feet) 
PYautres expériences du même Becker, 
peuvent prouver efficacement ce qu’a- 
vance M. Stalh dans fon Specimen Bec- 
kerianum ,: que l'acide marin concentré, 
fur-tout par le mercure , eft ‘capable de 
produire de grands effers qu’il ne produit, 
pas fous fa forme ordinaire, Les effets 
finguliers de la liqueur famante de Liba- 
vius  fufhfent peur confirmer les paro: : 
lés'dé Sralh':-tonrcoci démonne que 
l'action principale de l'acide marin , eft 
de volatilifer les métaux plutôt que de 
les fixer. * Nous avons fait à l’article dé 
l'argent dans le troifiéme Volume, une 
remarque dont nous prions qu'on fe fous 
vienne ici. | 
çs°. Becker donne dans une expériens 
çe une preuve finguliére de la:volatilité 
de l? efprit de fel. Du fel commun verfé, 
dans un matras, & imbibé de quelques 
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gburtes d'huile de vitrio! , répand fi l'on 
foufile deffus une vapeur brune , dont 
l'odeur eft pénétrante , & a peu près fem- 
blable à celle que donne l'acide des four- 
mis. Cette vapeur a cela de fingulier , 
qu'elle eft vifble ; ce que n’ont point les 
vapeurs des autres acides. Cette expé- 
rience prouve de plus, que l’on peut ob- 
tenir un efprit de fel très-concentré, en 
le retirant de-deflus fa bafe par l'inter- 
méde de l'huile de vitriol, fans le con- 
centrer préalablement par le moyen du 

_ mercure. 

6°. Kunkel dit que l’efprit de fel diftil- 
lé avec de vieilles briques, eft capable de 

* diffoudre Por , & il attribue cereffer un 
principe Ftoid qui fe trouve dans ces bri- 
ques; ce principe froid n’eft vraifembla. 
blement autre chofe que quelques por- 
tions de nitre , qui ont été dépofées par 
le temps dans ces briques. 


‘CHAPITRE VIIL 
… Du Sel Commun. 
LE  ocomanmttinr (el neutre : 


compofé de l’acide dont nous avons par- 
lé dans le Chapitre précédent , & d’une 
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bafe alkaline particuliére :on l’appelle 
Sel Gemme, à caufe de fatranfparence , 
lorfqu’on le retire des mines où il fe 
trouve abondamment : celui que fournit 
en quantité l’eau de la mer , des puits 
& fontaines falées ; fe nomme fimple- 
ment Se marin. | | 

Les mines de fel gemme fe trouvent 
particuliérement en Pologne, en Hon- 
grie, dans la Tranfilvanie , la Carin- 
thie , la Carniole & le Tyrol: la Ville 
de Hall, dans cette contrée eft parti- 
culiérement conruë par fon commerce de 
falines. Le Duché de Magdebourg , la 
Baviere , & plufeurs autres contrées de 
l’Allemagne , ont des puits falants : c’eft 
particuliérement fur les côtes d'Éfpagne j 
de Portugal & de France, que l'on tra- 
vaille le’ fel: marin , qui eft beaucoup 
plus impur que le fel semme & le fekde 
fontaine : celui-ci eft la plus pure de toutes 
les efpeces ; leurs faveurs varient auff fui- 
vant leurs origines. Le fel marin eft le 
plus acre ; peut-être à caufe d’un peu 
de fel nitreux qu’il contient , * ou peur- 
étre aufli à caufe d’un peu du birume de 
la mer qui demeure fur les cryftaux. 
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Manieres de préparer Le Sel marin, 
& Expériences fur Le Sel. 


Le fel gemme étant un fel minéral, 
on le retire de fa mine ; & lorfqu'il n’eft 
pas fuflifamment pur , on le purife, 
comme nous le dirons inceflamment : on 
prépare le fel marin , ou par linrermé- 
de de la chaleur , ou par linterméde du 
froid : ce dernier moyen eft employé dans 
la Suéde & dans la Norvége , pour con- 
centrer les eaux falées. Comme le fel que 
lon retire des eaux des fontaines falan- 
tes eft de la mème nature que celui de la 
mer, c’eft-à- dire, que l’un & l'autre 
font dans une menftrut aqueufe , on Îles 
travaille de la même maniere , c’eft -à- 
dire , en les faifant évaporer à un feu af- 
fez vif, fans cependant être trop fort. 
On verfe pendant l’ébullition du fang de 
bœuf dans la liqueur pour faciliter fa cla- 
rification , lorfque l'évaporarion eft fufh- 
famment faite : les Allemands ont un 
tour de main pour accélérer la cryftalli- 
fation , c’eft de verfer de la bierre fur la 
liqueur ; l'air froid venant à frapper cet- 
te ‘liqueur fait naître des cryftaux cubi- 
ques que cette bierre précipite. Lorfqu'il 
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y en a une affez grande quantité de pré- 
cipité, on les retire avec des inftrumens 
particuliers dans des corbeilles , pour les 
mettre fécher à l'ombre. 

Lorfque les fontaines falées ne con- 
tiennent point aflez de fel, voici com- 
ment Stalh décrit les moyens que l’on 
emploie. On conftruit des huttes longues 
de cent pas environ , dont le bas forme 
un réfervoir propre à recevoir l’eau qui 
coulera d’en-haut : on pofe au haut de la 
hutte différens canaux de bois, au bout 
defquels pendent des cordes qui vont 
jufques dans l’auge. Les canaux font per- 
cés à chacun des endroits où l’on attache 
des cordes : à l’aide de différentes pom- 
pes on fait monter l’eau jufques dans ces 
canaux , d’où elle fe répand le long des 
cordes , & le vent qui foufile diffipe une 
affez grende quantité d’eau , pour dé- 
dommager de refte de la quantité de bois 
qu'il faudroit confumer pour la faire 
, 
évaporer. 

Lorfque le fel gemme n’eft point pur, 
on le fait fondre dans de grands foffés , 
& on rerire la liqueur claire par des ca- 

‘naux qui la portent dans des chaudieres 
où on la fait évaporer. On fait la mème 
chofe pour le fel marin , qui n’eft jamais 
pur à la premiere cryftallifation. 
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Si l’on verfe de l’efprit de fel reiñé 
fur du fel de tartre , ou tout autre alkali 
fixe bien pur, on ii un fel marin 
beaucoup mieux cryftallifé, & plus effi- 
cace en Chymie que le fel ordinaire , 
qui contient toujours une portion de Fi 
re calcaire. L” efprit de fel que l'on reti- 
re de ce fel EN eft aufli beaucoup 
meilleur pour les effets de la mercurifi- 
cation. * On devroit bien éxaminer fi le 
fel fixe qui a fervi à faturer l’efprit de fel, 
n'eft pas converti en alkali de la nature 
de la foude après cette union; c’eft un 
avis que je donne, & dont je profterai 
le premier. 


Le fel marin eft le ul des lee 


tres cryftallifés qui attire violemment 
Phumidité de l'air, & qui la conferve 
fur - tout , lorfqu'on l'y expofe fur des 


planches qui ne font pas bien féches : 


ceux donc qui vendent ou qui tranfpor « 
tent le fel marin, doivent prendre beau- 
coup de précaution à cet égard , fur-tout, 
quand le fel qu'ils emportent n a pas été 
bien féché d’abord. Si l’on tient du fel 
marin en fufion dans un creufet , il atti- 
rera enfuite l'humidité de l'air, d'autant 
plus violemment , que la fufon aura du- 
ré long-temps. On remarque que dans 
cer état 1l s’en diflipe une certaine quan- 
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tiré ; * & il eft aifé de s’appercevoir à lo 
deur feule qu’il répand alors dans le La- 
boratoire , que fon acide fe diffipe fenfi- 
blement, & que parconféquent # peur 
fe décompofer fans interméde : ) certe 
diflipation eff moins confidérable que 
lorfque lon jette immédiatement le {ef 
marin fur les charbons : c’eft un moyen 
qu’emploient les Cuifiniéres pour aug- 
menter leur feu lorfqu’il languit. La va- 
peur que répand alors le fel marin eft f 
pénétrante , qu’elle blanchit les vaifleaux 
de cuivre qui font fur le feu. | 
Quelle que foit la fubftance vitriolique 
que l’on joigne au fel marin , elle le dé- 
compofe & en chafle l'acide , comme 
nous l'avons déja dit : cet acide en fe 
dégageant difflout avec beaucoup de vio- 
lence les fubftances métalliques qu'il ren- 
contre. L’acide nitreux concentré , verfé 
à chaud fur du fel commun, y excite une 
écume qu'on ne remarque point lorfque 
Von verfe du fel commun fur une diffolu- 
uon d'argent dans l’efprit de nitre. Après 
Ja décompofition du fel marin par l’ef- 
prit de nitre , 1l refte nne mafle faline 
qu’on peut faire cryftallifer, & qui four- 
nit le nitre quadrangulaire : pour ce qui 
eft des autres fels , rels que le nitre , le 
fel d'urine , le tartre , & la chaux vive, 
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le fel commun les déguife affez fouvent : 
le falpètre , fur-tout , en contient beau- 
coup , & les Salpètriers le défignent dans 
l'évaporation, par le mot de Grain. Ce 
fel, mêlé à de la chaux vive , & féparé 
de cette chaux par le filtre , fournit une 
mafle qui tombe facilement en déliquef- 
cence à la cave, qui précipite rédiocres 
ment les diffolutions acides , & qui dif- 
four les marieres fulfureufes : fa faveur 
n’eft point alkaline , mais elle eft falée. 
Le fel commun & le vitriol diftillés en 
femble fourmiflent un efprit. corroff ; 
mais cet efpric eft dulcifié fi l'on ajou- 
te. de la poudre de charbon au mélange 
de vitriol & de fel marin. Glauber pré- 
tend que cet efprit, ainfi dulciñé , eft ca. 
pable de teindre l'argent en or. +. 

I] femble qu'il y ait une très - grande 
analogie entre le fe] marin & les alkalis 
fixes ; car, 1 l’on verfe du fel marin dans 
une diflolution de favon , on voit l’alka- 
li fixe & le fel marin s’unir enfemble, 
& abandonner la graifle qui concouroit 
à former le favon. Lorfque l’on emploie 
du fel marin pour faler des viandes , il a 
coutume de fe décompofer. ; 

_ Ce que nous avons à dire fur la théo- 
rie du fel marin, n’a rapport qu’à la ter- 
re finguliére que nous lui avons donnée 
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pour bafe ; car nous nous fommes expli- 


qués faffamment au fujet de fon acide 
dans le Chapitre précédent : c’eft la bafe 
marine qui donne au fel marin la confi- . 
ftance cryftalline. Nous lui avons attribué 1 


Ja nature alkaline , parce que non {eule- 
ment elle fait refeRes avec les aci- 


des, proprieté qui lui feroit commune M 


avec les terres alKalines , mais encore 
parce qu'elle eft diffloluble dans l’eau 
comme les autres fels fixes , & qu'elle 
.peut difloudre le foufre nripéial & les 
autres matieres grafles : fi nous avons 
ajouté que cette bafe alkaline éroit d’une 
fature particulière , c’ett que cette bafe 
Fu moins âcre que les autres fels fixes 
& qu’elle ne forme point avec les acides, 
des fels neutres, de la même nature qué 
ceux que Étrhest les alkalis fixes ordi- 
naires. Par éxemple, en uniflant un al- 
kali-fixe à Pacide vitriolique , on obtient 
un fel amer qui eft difficile à fondre, & 
qui n’eft point capable de diode au 
cune matiere : fi, au contraire , on unit 
Ja bafe du fel titine à ce none acide , 
. le fel eft beaucoup plus facile à fondre il 
& diffout en quelque façon les métaux, 
"Nous avons dit que le fel commun F 
tenu long-temps à une forte fufon , atti- 


roit énfuite plus avidement l'hunidiéé | 


ETES 
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ide l'air : nous croyons que cet effet eft 
fondé fur ce que l'acide du fel marin eft 
chaflé en partie, & que la bafe alkaline 
qui eft à nud , jouit de fa proprieté d'ar- 
rer l'humidité de fair. 
Nous croyons devoir mettre au nom- 
‘bre des queftions inutiles , celle dans la- 
quelle on agite , fi le principe nitreux qui 
fe trouve dans le fel marin, s’y eft trou- 
vé dès la création du fel marin , ou fi 
c’eft un produit de [a putréfaétion. Le 
problème fur Porigine & la produétion 
du fel marin , eft une autre inutilité de la 
Phyfique qui ne doit pas nous arrêter, 
Nous nous contenterons de rapporter ici 
les propres paroles de Becker, dans le 
premier Livre de fa Phyfique foûterrai- 
ne , Settion 2 , Chap. 4: » L’expérien- 
» ce , dit-il, que l'on a des fontaines fa- 
» lantes , que l’on coupe en y faifant paf 
» fer des eaux douces, & qui au bout 
» d’un certain temps fe retrouvent aufi 
» falées qu'autrefois ; cette Expérience, 
_» dis-je, démontre que la falure de ces 
» eaux €ft produite par des vapeurs qui 
# partent du centre de la terre : car il 
» n'eft pas pofhible d'imaginer que la 
» Mer fe menage fous terre des routes fi 
# longues. 
Stalh penfe que l'origine du fel marin 
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ef auf difficile à découvrir, que les 


eaufes immédiates de la différence que 
lon remarque entre l'acide vitriolique , 


& les acides nitreux & marin : il défire- | 
roit que l’on s’appliquat davantage à éxa- | 
miner l’efprit que fourniffent les cailloux ! 


& le fable traités enfemble ; & il recom- 


mande , à quiconque travaillera certe ! 


matiere, de ne point perdre de vüé les 
différentes expériences , où l'acide vitrio- 
lique & l'acide marin femblent fe com- 
porter de la même maniere. 


STE. 
Remarques. 


5. 1e. Nous avons déja dit que c’étoit au 
nitre contenu dans le fel marin qu'il fal- 


" 
10 
W 


loit attribuer le phénomène fingulier que … 


préfente l’eau de la mer , de ne pouvoir 
point éveindre les incendies : en effet, 
fans difconvenir que Le principe aqueux , 
réduit en vapeur , contribu£ à cet effet, 
la feule expérience que l’on a des fontai- 
nes falantes qui ne fourniffent jamais de 
nitre , & qui éteignent très - bien les in- 
çendies ; cette expérience, dis-je, fuffit 
pour démontrer que le nitre eft la prins 
cipale caufe du phénomène dont il ef 
queftion. Il feroit facile de retirer, par 
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lquelque procédé très-fimple , ce nitre du 
fel marin : mais comme les Saoniers ne 
fongent qu’à retirer une bonne quantité 
de fel à la fois , ils fe contentent de creu- 
fer différens foflés qu'ils rempliffent 
d’eau de la mer ; l'humidité fe diffipe 
‘en partie à travers le fable, & en par- 
tie par la chaleur du foleil : on retire 
æenfuite le fel qui eft cryftailifé dans ces 
foflés. M. Stalh donne , dans fon Traure 
des Sels , les procédés employés dans 
les Pays Septentrionaux , pour concen- 
trer les eaux falees par le moyen de la 
glace , & nous en avons parlé dans notre 
fecond Volume , au Chapitre des Con- 
gellations. 

2°, C’eft une chofe conftante , que les 
eaux de la mer font plus falées vers l'E- 
quateur que vers les Pôles. Parmi les 
différentes raifons qu’on en donne , les 
meilleures font la chaleur de la Zone 
rorride , qui diflipe une plus grande 
quantité d’eau , & qui rend celle qui re- 
fte capable de difloudre une plus grande 
quantité de el", & la grande quantité de 
rivieres & de pluies qui arrofent les Pays 
Septentrionaux. : 

3°. On a coutume de purifier le fel 
marin; mais, à bien confidérer les cho- 
£es, c'eft moins pour le rendre plus fa- 


L 
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lutaire , que pour lui donner une forme. 
agréable : car on ne voit point que ceux. 
qui ufent de fel marin fans être purifié , 
foient plus incommodés que les autres. 
Les faumures fervent même de remé- 
des à quelques gens. 3 
4°. Plus lévaporation des eaux falées 
eft lente , & mieëx les cryftaux de fel 
font conformés ; ce fel eft même meil- 
leur: car, s’il elt vrai, comme nous l’a- 
vons dit, que l'eau ait de la peine à fe 
dégager du fel marin ; 1ln’eft pas moins 
vrai qu'il faut éviter de faire bouillir 
trop fortement la liqueur. 
5°. Cerre ébullition fait volatilifer une 
partie de l'acide , dont la perte diminué 
la faveur du fel , qui peut être mème dé- 
compofé au point de ne laiffer qu’une 
terre infipide qui ne fe diflout plus dans 
l'eau. Il faut donc employer , pour évai 
orer les eaux falées, des baflines dont 
Île fond foit très large , afin que la cha- 
leur aoifle fur une plus grande furface. 
6°, La figure des cryftaux du fel marin 
eft quarrée,mais elle n'eft pas toujours cu- 
bique , puifqu’elle approche quelquefois 
.du Parallélogramme : il y à apparence 
que la maniere dont l'air extérieur frap- 
pe la liqueur eft la caufe de cette diffé 
rence, Pour avoir des cryftaux plus 
grands 


x 
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grands, & un fel plus beau & plus 
falé , Stalh recommande de procé- 
der comme pour les autres fels ; mais ce 
procéde ne feroit pas aVantageux pour 
les Gabeleurs, parce que dans le tranf- 
port les grands cryftaux fe brifent , & 
font de la perte du côté de la mefure. 

7°. Outte les trois fources qui four- 
nillent abondamment du fel marin; 
fcavoir , l’eau de la mer , les fontaines 
falantes , & les mines de fel semme,, 
on en trouveencore dans différentes eaux 
minérales , telles que les eaux de Wilts- 
bad & de Seltz ; dans quelques plantes 
maritimes , telles que le Kali ; & enfin 
dans l'urine de prefque tous fes animaux, 
dont quelques-uns l'ont fi corrofive , 
qu’elle diflout le fer & le cuivre. Lorf- 
que cette urine eft fraiche , elle fournit 
des cryftaux de la groffeur de petits poids, 
& qui donnent toutes les marques de {ef 
marin. * On fçait pat l'expérience jour- 
naliére , que l'urine des chats & des ti- 
gres eft de cette nature ; pour ce qui 
eft des cryftaux de fel marin que fournif- 
fent les urines, ces cryftaux ne tardent 
pas du moins à changer de figure & de 
nature , en prenant celle du fel propre 
au phofphore. ES à 

8°. Le fel commun peut changer de 

Torne V, 


£CG £Ê L É M EN 8 
natures & on en a une preuve ddns lu- 


sine elle-même, qui, lorfqu’elle eft ! 


NL 


purréfiée ne. PanbtE plus de fel ma- 


Jin ; mais donne. un fel volaril Urineux » 
qui n'y éxiftoit point. Nous avons dit 
ailleurs que le fel commun avoir coutu- 
me de fe convertir en nitre. 


» Ceit la convetfion du fel marin 


en nitre & en alkali volatil, qui feit à 
rendre nee de l’efficace de V eau régale 


far l'or ; foit que l'on. emploie du 


fe! os ou de fels urineux , ou mème 
du fel ammoniac pour unir à fhéde ni- 
treux , on obtient toujours une menftrut 


capable de difloudre l'or. 


10°. M. Stalh propofe un problème | 


£ort curieux dans fon traité des fels , c’eft 


de préparer du meércure doux Ur du 


caillé de lait , & fans employer ni fel 
ammoniac ni fel marin. Nous en avons 


[2 parlé dans notre Chapitre du Mercure. 


CHAPITRE ps 
Des Acides végétaux 6 animaux. | 


N Ous avons traité dans les différens 
Chapitres qui précédent des acides mi- 
ncraux , 1] nous refte à dire quelque « cho- 


ie 
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fe fur l’efpece d'acide que peuvent four. 
pic les regnes végétal & animal : ces 
acides en général différent des acides mi- 
néraux par leur plus grande ténuité. Nous 
définirons donc l'acide végétal , une fub- 
ftance faline , compofée | fuivant la na- 
ture des plantes qui la fourniffent, ou de 
terre vittifiable minérale , où de fubftan- 
ce oléo-tartaro-nitreufe & d’eau; l'acide 
animal éft compofé à peu près des mê- 
mes parties conftituantes , mais dans 
un degré de volatilité plus grand. 

La différente maturité des végéraux , 
& fur-tout la nature de leurs parties hut. 
leufes | apportent de grandes variétés 
dans lacide végétal. Les bois durs four- 
niflent un acide plus abondant & plus 
altéré. Le degré de fermentation où de 
maturité , altére plus où moins l'acide 
des fruits : cet acide eft fi corrofif dans 
certains fruits , qu'il diffour les terres 
abforbantes | & fair impreflion fur la 
peau: Nous pouvons mettre tous les 
végéraux au rang des fubftances acides ; 
car quoique quelques - urs fourniflent à 
l’analyfe des produits alkalins, cepen- 
dant il eft toujours certain que l’éxiften. 
cé d’un alkali, fuppofe la préexiftence 
d’un acide auquel 1l doit fon origine. 
Les acides végétaux font, où de nature 


Mi 
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vitriolique , ou de nature nitreufe; & 
ces deux acides concourent avec le nr 
du tiflu des plantes , à conftituer leurs 
vertus médicinales. 

L’acide animal ne fe trouve abon- 
damment que dans les fourmis & dans 
tous les infectes à aiguillon qui donnent 
une goutte de liqueur cauftique , en 
Line agit leur aiouillon > ce qui pro- 
duit l'inflammation | qui nait à l'endroit 


de la piqure. 
$. PREMIER. 


Maniere de retirer Les Acides végétal 
& animal. 


La préparation du fucre & du tartre , 
inftruit beaucoup fur la maniere générale 
de retirer les fels des végétaux , ainfi 
que fur leur nature : nous en parlerons 
dans notre derniere Partie. 

Suivant la nature des fels que fournif- 
fent les végétaux, l’on emploie différen- 


tes menftrués pour les retirer : lorfque ces : 


fels font vitrioliques , on emploie un 
difflolvant aqueux ; s'ils font nitreux, 
on emploie l'efprit de vin. 

Pour le premier moyen , prenez , par 
éxemple , de l’ofeille bien verte ; lavez- 
la, & la pilez pour en extraire le fuc, 


Maé ie da 


va hot ces 
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( Toute autre plante qui ne feroit pas 
auffi fucculente , doit être bouillie dans 


l'eau. } Le fuc exprimé fe trouvant trop 


épais pour pafler à travers un filtre , il 


le faut délayer dans de l'eau, & le fil. 


_trer jufqu'à ce qu'il foit parfaitement 


Î 


clair : on le fait enfuite évaporer à très- 
petit feu, jufqu'à ce qu'il ait acquis la 


_ confiftance de miel épais ou de crème : 


on Île verfe alors dans une bouteille qu’on 


. emplit jufqu’au col : on verfe deflus un 
. peu d'huile d’imandes douces, qui em- 
, pêche que ce fuc ne fe gâce : on laiffe le 

tout à la cave pendant huit mois , au 


. bout duquel temps on trouve les cryftaux 
de fel effentiel d’ofeille, que lon purife 


dans de Peau. Quelle que foit la plante 


dont ona tiré le feleflentiel, ce fel n’elt 
jamais de nature alkaline. 
Pour retirer le fel effentiel nitreux , on 


commence par verfer de l'efprit de vin 


fur la plante, pour en détacher le plus 
qu'il eft poffible de matiere graffe. On 
fait bouillir le réfidu dans de l’eau que 
Von fait évaporer , & on en retire les 
cryftaux. 

- Comme les fourmis font les feules du 
regne animal qui fournifflent de l'acide, 
nous aîlons indiquer ici les moyens de 
découvrir cet acide. Un linge enfoncé 
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deux ou trois fois dans une fourmilliére ; 
en l'y laiflant féjourner quelque - - temps. 
‘chaque fois | & enfuite porté au nez » 
: fait fentir hé acidité finguliére & péné= 
-träute ; de mème filon met beaucoup 
1de ‘fourmis dans de l’eau , qu’on les y! 
“agitéavecun bâton, certe au fe trouvera. 
‘être de nature acide. Si au-lieu d’eau , on! 
les jette dans de l? efprit de vin , & qu'on! 
}es diftille au bain- -marié, on JEtehes un. 
‘efprit acide très-pénétrant.*M. Neumann 
“dans les Mifcellanea Berol. , a donné de 
‘très-bonnes obfervarions fur l'acide des. 
fourmis, & fur les différens moyens de 
Fobechir: & M. Pott, dans la même 
colleétion , a donné un moyen certain 
de découvrir l'acide dans tous les ani- 
maux; c’eft de faire évaporer à feu très- 
doux leur efprit volatil, & d'éxaminer 
ce qui refte dans la cornuë qui fe trouve 
toujours de nature acide : ces deux Mé- 
moires dont le dernier eft encore plus 
important que le premier , font faits de 
main de maitre , & peuvent fervir de 
modèle pour rapporter clairement ce 
qu'on obferve. 
©” Les acides végétaux font en général 
moins corrofifs que les acides mINÉraUX : : 
cependant ils diffolvent quelques me- 
taux , & fur-& tout le fer. L’acide du ci- 
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tron , des groféilles, &c. diffour aufi 
les terres aborbantes , & forime des ef- 


: peces de fels neutres qui font en ufage 


en Médecine. 


Le bois de chêne & de hêtre ar» ve 


tres bois femblables , que l'on fcaie con 
tenir un acide virriolique , fourniffent 


 aufli en les traitant par la voie de la com- 


* buftion , un fel neutre qui reffemble au 


NRGE 


tartre vitriolé. Le polypode bduilli dans 
* Peau , fermenté long - temps & enfui- 


4 


re diftillé , fournit de même un acide, 


ui, avec les alkalis-fixes ; forme un 
_tartre vitriolé. Simon Poli rapporte dans 


fon Livre intitulé Quadripartitnnr Bo- 


, sanicum , qu'après avoit fait bouillir trois 


* fois du vin avec dès feuilles de Camo- 
mille , ce vin étoit devenu aufli acide 


que s'il y avoit fondu.une poignée de 
fel marin. 
6. If. 
Théorie. : 


L’acide univerfel qui fe rencontre 
par- “tout , & qui conftitue les fels marin, 
fitreux , He doute scie paie jufques 
dans Le végétaux, & eft la bafe de leurs 
fels effentiels. Moins les vésétaux font 
parvenus à leur maturité, Hoi ver 
acide eft décompolc : Es à mefure que 
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la plante parvient à fa maturité , cet acide 
acquiert un caractére fpécifique , dontles 
degrés de fixité varient en raifon inverfe 
de la quantité de fubftance huileufe qui 
s’eft combinée avec eux. Une grande 
paitie de cette fubftance faline leur eft. 
procurée par l’athmofphére qui dépofe 
incefflamment les molécules huileufes & : 
falines qui y font difperfées. L'eau qui. 
leur fert de véhicule dans les plantes, : 
concoure aufh à leur formation comme. 
païtie conftituante. e 
Nous croyons que la différente nature 
de la bafe terreftre , eft la véritable cau- 
fe des différences des {els effentiels des 
végétaux ; car puifque le même acide 
combiné avec difiérentes bafes prend 
différentes faveurs, on peut faire l'ap- 
plication de ce phénomène aux fels des 
végétaux : ainfi tant que l’acide n’eft point 
combiné avec la fubftance mucilagineu- 
fe & grafle du végétal , le fruit & la plan- 
te font auftéres, corrodent le fer, &c. 
au-lieu que quand ces deux fubftances 
{ont bien combinées, le fruit a une fa- 
veur douce : on en a un éxemple fenfi- 
ble dans le vinaigre , auquel on trouve 
une faveur douce fi on en goûte immé- 
diatement après avoir goûté du fel marin. 
L'éxemple de la produétion des efprits 
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ardents, fair voir que cette faveur dou- 
ce ,eft, comme nous le difons , le pro- 
duit de la combinaifon de l'acide avec la 
fubftance crafle ; car plus dans la fer- 
mentation le mouft acquiert de douceur , 
& plus l’efprit qu'il donne eft vif. Le 
même raifonnement peut fervir à expli- 
quer les différentes faveurs des végétaux, 
& l'altération que caufent à leur acideles 
_ différentes fubftances , celles que les yeux 
d’écrevifles qui rendent le vinaigre infpi- 
de , le plomb qui lui donne une faveur 
douceatre , &c. * Je penfe que la nature 
des fels tous formés qui entrent par la 
végétation dans la combinaifon des plan- 
tes, doit entrer pour quelque chofe dans 
cette variété de faveur. 

Le plus grand nombre des végétaux à 


un fel effentiel de nature nitreufe; car 


le nitre eft , comme l’on fçait, le meïl- 
leur fel pour accélérer la végétation ; le 
Chevalier Digbi aflure dans un Traité 
qu'il a fait fur cette matiere , qu'ayant 
arrofé une cheneviére avec des liqueurs 
nitreufes , le chanvre qui poufla refflem- 
bloit plutôt à une forêt qu'à un champ 
de jeunes plantes : il fait mention aufli 
d’un grain d'orge qu'il avoit vù à Paris, 
qui avoit pouffé 249 tiges qui portoient 
enfemble plus de 18600 grains. 
M y 
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Les fels effentiels des végetaux font. 
laffaifonneme nt naturel qui nous les fait : 
trouver favoureux ; & lorfque ces. felsA 
font en trop petite quantité, on en re-. 
léve la faveur avec du fel commun où . 
avec du fucre. On fçait en général com- 
bien les acides végétaux, tels que celui du | 
citron, du vin & du berberis, fonten 
ufage dans la Pharmacie. * Le filence que + 
garde notre Auteur fur la nature de l’aci- * 
d. animal , eft fondé fur le peu decon-. 
noiffances qu’on a de cet acide ; & nous! 
invitons les Amateurs à fuivré fur cettel 
matiere , la route que leur ont fraiée M's 
Newman , Pott, & Margraaff. 
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19, Où peut de dans le regne vc- 
ectal trois faveurs primitives ; le doux , 
Pamer & l'acide. La faveur Ée ce 
| ‘acerbe , participent de lune ou l’autre: 
des trois premiers. Dans la faveur dou- 
ce l'acide n’éxifte pas moins ; mais il s’y 
trouve enveloppe , comme on le voit, 
par l’ expérience du fucre & du vin doux, 
qui fourniffent cependant de très-fort 
vinaigre. Les plantes améres & acerbes 
contiennent aufli effentiellement de l'aci« 
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dé ; car l’abfinthe, la petite centaurée, 
expofces à à une fermentation douce, PE 
veloppent toute leur acidité: on peut auffi 
produire cette faveur amére , en mêlant. 


une once de vicriol avec un gros d'huile 


PR 


Y 


anis. 
2°, La faveur auftére & acerbe, doit 


fon origine au {el eflenriel be avec 


une fubftance terreftre sroffiére : les vé- 


à gétaux font les feuls qui aient naturelle- 


_ ment de fa faveur,& les minéraux ne peu- 


_ vent en avoit que par des procédés atti- 


ficiels : par éxemple , acide nitreux uni 
au plomb , prend une faveur douce ; 


une faveur amére quand il eft uni à de 


Pargent, & enfin une faveur auftére & 
aftringente , s'il a diflout du fer : * mais 
cependant il a par lui-même une faveur 
corrofve , qu'il eft mème dangereux d’é- 
OuVer. 

re Lorfque nous avons dit que plus 
fes fruits étoient éloignés de se maturi- 
té, & plus on or qu'ils étoient 
Pie ; nous n'avons point voulu com- 
prendre dans cette régle générale , les 


fruits dont lacide He mordant, annon- 


ce la maturité , tels que les cerifes , les 
citrons , les grenades. 


49. On appelle les fels des végétaux 


à à Sels Last: parce qu'on pente que 
M y 
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ces fels contiennent toute l’effence, &1 


la vertu de la plante d’où on les tire : ce- 


pendant comme plufieurs plantes: doi} 


vent léurs vertus à une fubftance réfineu- 
{e très-volatile |; on a lieu de craindre 


que les ébullitions répétées ne faffent éva- 
porer cette partie réfineufe , & ne faflent \ 
perdre par conféquent [a vertu de la. 


4 


plante au fel effentiel. Kunkel penfe que … 
le fel effentiel des plantes, n’eft autre» 
chofe que leur fubftance defféchée : mais. 
Becker, en faifant l’analyfe du vin , &. 


dépouillant le réfidu de la matiere crafle 


qu'il contenoit , a retiré du tartre, & à 
démontré que ce fel effentiel -xiftoit 


réellement, & n’avoit befoin pour pa- 
roître que d’être dégagé de ce qui l’enve- 


loppoit. 


°. Le voyageur l'avernier rapporte! 


pe 


dans fon Voyage des Indes, qu'au Royau-. 
me d'Affem : où l’on manque abfolu… : 


ment de fel marin , on en prépare 
avec les cendres d’un arbre , que nous 
appellons Ze Figuier d'Adam. La leffive 
de ces cendres fert à blanchir les foyes 


du pays : ils préparent le {el marin avec. 
cette mème leffive', en la diffolvant dans : 
de nouvelle eau , & la battant pendant 


dix à douze heures avec des copeaux : 
als ltrent enfuite la matiere & la font 
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évaporer. Si l’on fait attention que le 
fel commun eft aflez éloigné de la na- 
ture des fels végétaux , on ne négligera 
point lobfervation de Tavernier , pour 
parvenir à Connoitre par quel moyen le 
{el marin a pü changer ainf de nature. 


HA RÉRNRE XX 
Des Alkalis-Fixes. 
Fe - FIXE eft un fel formé par 


l'acide végétal , & un peu de phlogifti- 
que fondus , pour ainli-dire , dans une 
terre vitrifable. 

_  L’alkali-fixe du fel commun & celui 
des eaux minérales font naturels. Nous 
ne parlerons ici que de lalkali-fixe arti- 
_ ficiel : ils ont cependant des proprietés 
qui leur font communes. Ils fe difolvent 
également dans l’eau; ils entrent égale- 
ment en fufion & diflolvent avec [a mè- 
me facilité le foufre & les graifles. L'un 
& l’autre s’uniffent promprement avec 
les différens acides ; mais Palkali naturel 
n’eft point fi acre que l’artificiel. Les fels 
qui réfulrent de fon union avec les diffé- 
rens acides, participent plus ou moins de 
a nature marine, Enfin l'on remarque que 
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lalkah naturel fe liquéfie , & fe fond. 
plus promptement que l’artificiel. 

En confidérant que toutes les parties | 


conftituantes des plantes , font détrui- + 
tes dans la formation de alkalis-fixes , * 


on remarquera que les fels fixes doivent … 


ètre effentiellement les mêmes : ils fonc 


plus ou moins cauftiques , à raifon dela # 
quantité de principe huileux qui y Œ. 
fixe. Ils peuvent être plus ou moins purs ,. 
& tre conféquemiment plus ou moins. 
diflolubles ; car les caractères d’un alkali 
bien pur, “mu une grande cauficité , 

une prompte déliquefcence , & une Pise 
grande facilité à entter en rar Leni- 
tre fxé , par éxemple , eft beaucoup 
plus pur que les cendres alkalines , com- 
me on s’en apperçoit dans les Véreas 

dont il rend les verres beaucoup: plus 
beaux. Le fel de tartre extemporané ow 
autre , eft aufli plus pur que Îes autres 
fortes d'alkalis ÿ car on ne peut point 
employer les cendres gravelées pour faire 


Ja poudre fulminante . au-liea qu’on fe. 


fert rtrès-bien de fel de rartre. Les alka- 
lis plus où moins purs , apportent des. 
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variations dans la précipitation des mé- 


aux. Cette pureté dépend fouvent de la 
maniere dont on a préparé les alkalis ; 
‘eat f on laiffe féjourner long-temps la 
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Jeflive alkaline fur des cendres charbon- 
neufes qui la contenoient , le {el alkali 
diffout un peu de cette matiere charbon- 
neufe, & le fel qu'on enretire eft jaune, 
au-lieu d’être blanc. * Un Chymifte Ruf- 
fien a donné dans les Mémoires de lA- 
. cadémie de Pétersbourg , une très-Jon- 
 gue Diflertarion accompagnée d’une Ta- 
! ble qui contient fes Expériences rangées 
pat ordre , pour prouver que les fels fi- 

xes des végéta ux , avoient chacun des 
. caractéres particuliers & relatifs à la plan- 
te qui les fourniffoit. 
_ On remarque encore une différence 
. finguliére dans les fels fixes, fuivant le: 
degré de chaleur de l’eau qui a fervi a la 
leflive qui diffout avec le fel, plus où 
moins de terre calcaire, Éd on peut 
s’en affurer en door trois portions 
du même alkali-fixe , extraït des mêmes 
cendres par Feau bouillante ; Pune dans: 
de l’eau chaude , une autre dans de l’eau 
bouillante, & une troifiéme par Phumi- 
dité de l'athmofphére. Celle-ci dépofe 
‘une quantité confidérable de terre cal- 
caire qui Va au double du poids de fel 
fixe : la diflolution à l’eau bouillante en 
. dépofe un peu moins , & la diffolution à 
: Peau froide tient le A 

La maniere dont on fait évaporer les 
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jeflives, peut encore apporter quelques 

différences dans la nature du fel qui én. 
réfulte. Si cette évaporation eft lenté, 
on obtient des cryftaux qui tiennent . 
beaucoup de [a nature du fel marin , en. 
ce qu'ils ne précipitent point les ide "1 
& ne diffolvent point les fubftances gra à ; 
fes : ces cryftaux diflouts dans l’eau à dif-" 
férentes reprifes , fe changent enfin en. 
véritable fel neutre : on peur établir en- . 
core une différence entre les alkalis-fixes, . 
à raifon de a quantité qu'en fourniffene à 
les corps d’où on les tire. Nous expli-. 
querons dans un Chapitre de ce Volu-. 
me , en quoi la chaux vive peut refflem- 
biér aux alkalis-fixes , & en‘quoi elle en 


différe. 


ko 
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Manicre de retirer les Alkalis-fixes. 


L'opération par laquelle on retire les 
alkalis-fixes eft commune, & fe fait jour | 
nellement par les Ouvriers les plus grof_. 
fiers : on brüle une plante en ayant foin! 
que le vent ne fouffle pas à l’endroit où. 
on la brüle : on fait la leffive des +R 
_& certe leffive évaporée laiffe un fel qu'on | 
appelle Alkali-fixe. Les plantes améres 
qui contiennent plus de a tartareux &. 
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de phlogiftique , fournmiflent aufli divan. 
tage d’alkali- fixe. Les Chymiftes calci- 

nent l’alkali- fixe dans une efpece de four- 
neau de réverbére pour faire difiper les 
parties cerreftres, & combiner plus éxa- 

étement le phlogifique : le fek alkali de- 
| vient , par ce procédé, plus cauftique & 
plus Dune on augmente encore fa cau- 
. fücité en le combinant avec de la chaux 
_ vive. II faut que cette chaux foit très-vi- 
ve , autrement elle ne rend point Palkali 
_ cauftique : 1l y a des Arriftes qui croyent 
que le meilleur fel alkali doit être en 
 cryftaux : mais ils fe trompent , parce" 
que ces cryftaux font toujours des fels 
‘ neutres , fur-tout . Fate pour les obte- 
nir, ils chien leur alkali-fixe avec du 
foufre. 

Stalh,dans fon Livre intitulé Furdamen- 
ta Chymiæ , donne différens autres éxem- 
ples, pour faire du fel aïkali-fixe fans 
| employer des végétaux. Quoique ces for- 
tes d'opérations ne foient pas autant uti- 
les à [a Société , que celles que nous ve- 
nons de rapporter , cependant nous les 
allons décrire à caufe de l'utilité dont el- 
_ Îles peuvent être à notre fcience. Prenez 
parties égales de nitre & de foufre ré- 
duits en poudre ;:mettez - en la valeur 
d'un gros dans un pot de terre & enflam- 
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mez la matiere avec un charbon : ver 
{ez une nouvelle quantité de ce mélange 
ee la premiere lorfqu’elle eft déronnée 

& ayez foin de ne mettre tout-le note 
ge que peu-à-peu, & d'attendre à cha 
que fois que la détonnation foit paflée 1 
paice que fi elle devenoit trop forte . 
fe perdroit de la matiere. Caflez le vai£ 
feau de terre , vous trouverez une mafle” 
blanche & + que vous expoferez far | 
une capfule à [a cave ; en peu de- jours” 
il s’écoulera une liqueur trouble que VOUS 
pourrez filtrer , & qui vous fournira ,% 
par l'évaporation , un véritable fel fixe. 
On peut employer , au lieu de foufre, 
toute autre matiere abondante en prin- 
cipe inflammable ; & l’on obferve que Les 
ere Évéielt d'autant plus cauftique , que” 
le principe inflammable de ces matieres 
eft plus fixe : on obrient de même du ni-! 
tre fixé, en traitant le nitre avec les dif. 
férens métaux avec lefquels il détonne.: 
On obferve qu'il faut faire rougit d’a- 
bord la limaille de fer quand c’eft ce mé- 
tal dont on fe ferc, & qu'il s’ évapore une’ 
beaucoup plus a SL quantité de fumée : : 
on obfervé encore qu’en faifant déton- 
ner le nitre avec l’érain la matiere fe 
bourfoufle confidérablement. On peut 
rendre plus cauftique le nitre fixé avec 
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fe fer eh le tenant long-temps far le: 
feu avant d’en faire la leflive, parce 
que le foufre le plus fixe du fer fe com- 
bine davanrage avec Falkali-fixe, 
‘Pour préparer un alkali cauftique avec 
‘ fe nitré, on prend parties égales de ni- 
tre & de régule d’antimoine martial , que 
Jon fait détonner par portions dans un 
‘creufer rougi : après la détonnation la 
matiere paroït comme une pâte. On y 
| jette un peu de régule martial qui durcit 
| le mélange, & lut fait prendre un rouge 
 éclarant : on Pentretient fur le feu pen- 
. dant quelques heures, en prenant garde 
fur-tour , qu'il ne tombe point de char- 
bons dans le creufet : on caffe le creufet, 
“on en tetire la matiere encore chaude , 
| & on la ferre dans un flacon bien bouché. 
|‘ Cet alkahi eft fi cauftique, qu'il cautérife 
|‘ fa langue lorfqu’on en goutte : ce fel, ea 
|‘ rombant en déligueftence , lille dépofer 
| une poudre, & perd , par ce moyen, un 
|‘ peu de fa caufticité. IÏ femble que Bañle 
|" Valentin ait eu en vuë de décrire ce pro- 
|! cédé, dans Pendroit où 1l dit de traiter le 
| régule martial avec le ferpent de pierre. 
| H entend , fans doute , fous ce nom, le 
| falpètre. Becker enfeigne à préparer un 
|  femblable fel cauftique en fubftituant le 


“tartre au nitre. 


ee 


284 ÊÉLEMENS | 
= Nous avons déja dit que la chaux vi- 1 
vé rendoit les alkalis fixes cauftiques : 
c’eft cette leflive que l’on appelle, dans. 
les Savonneries , Eau - mere. La mème 
chaux vive, mêlée avec du vitriol ou dut 
{el commun, ou même avec leurs acides, 

& calcinée enfuite , fournit un fel Éxel À 
très-âcre , de ère que les acides com- 
binés aux bafes terreftres & calcinés en- 
fuite. Si l’on mêle du vif-argent avec du » 
{el ammoriac, on obtiendra un alkah-" 
fixe très-cauftique. 


GTA 


Expériences faites avec les Alkalis. 


cé 


Les alkalis - fxes offrent un vafte: 
champs aux Expériences Chymiques. # 
Nous emprunterons la plüpart de cel-… 
les que nous allons décrire de l’Ouvra- 
ge de M. Stalh , intitulé : Specimerm 
Beckertanum. 

Tout aikali-fixe tombe en déliquium M 
s’unit avec tous les acides, & forme” 
avec eux des fels neutres, en précipitants 
fous la forme de magiltéres les fubftan- 
ces qu'ils pouvoient avoir does : 114 
ont tous la proprieté de verdir les cou-\ 
lenrs bleuës & violettes des végéraux. 

Les alkalis qu'on fait tomber fouvent | 
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en déliquefcence , acquiérent , par ce 
moyen , une fi grande fubuilité, qu'ils 
confervent la forme fluide, que la cha- 
leur les diffipe , & qu'ils brifent fouvent 
les vafes qui les contiennent , ou fe diffi. 
pent par leurs pores : lorfqu’on laifle un 
alkali-fixe long-temps expofé à l’air , il 
artire de l’acide univerfel autant qu’il lui 
ef poffible. C’eft ce qui fait qu'il eft affez 
ordinaire de trouver un fédiment blan- 
chatre , qui n’eft autre chofe qu'un tartre 
vitriolé. 

L’union de l’alkali-fixe avec le vinai- 
gre , forme laterre foliée du tartre : le 
tartre crud , jetté dans une leffive bouil- 
Jante de fel fixe , forme le fel vécéral , 
ou le tartre tartarifé. Dans tous ces cas 
l'union fe fait jufqu’àa ce que l’un des 
deux fels ne puifle plus prendre de l’au- 
tre; ce qu'on appelle X point de fatura- 
tion. Lorfqu’on diffout ce fel à grande 
eau , & qu'on le fait enfuite évaporer , il 
fe diflipe avec l’eau, fans qu'on puifle 
appercevoir n1 odeur , ni faveur faline : 
les fels cauftiques doivent difloudre les 
plumes , les ongles & les os, & les ré. 
duire en mucofité : il diffout les graiffes 
& forme ce qu’on appelle le Szvoz , en 
répandant une odeur nauféabonde, que 
répand l'alkali-fixe lui - même tout feul 
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quand il n’eft pas bien pur. Lorfqu'if 
difout le foufre, 11 répand une odeur fé- 
tide qui noircit la vaiffelle d'argent : ïl 
ne diffout les huiles effentielles que par 
un procédé que M. Stalh ne fait qu'indi- 
quer , lorfqu'il dit que Pon obrient plus 
en une nuit par la déliquefcence , qu’en . 
un. mois par tout autre procédé. * M. : 
Margraaff a rendu cette vérité plus cer 
taine , en montrant la diflolubilité des 
métaux par lPalkali-fixe. Son procédé 
refemble beaucoup à celui de Sralh, 
pout diffoudre le fer dans les alkalis. 
Lorfque les alkalis font déja unis à 
quelques fubftances un peu réfineufes , 
alors ils attaquent très-bien les huiles ef 
fentielles : mais on peut voir, dans les 
écrits duméme M. Stalh,commentilunit 
l'huile de gemiévre à lalkali-fixe, fans , 
avoir recours à ce dernier tour de main. : 
Ni les alkalis, n1 les oraifles , ne font . 
diffolubles dans l'efprit de vin , mais le 
favon qui réfulce de leur union s’y dif. : 
fout très abondamment. Lorfque, par 
quelque moyen que ce foir , on eft par- 
venu à unir l’alkali-fixe & une huile ef- 
fentielle,, une partie de ce mélange de- 
vient laiteufe, & l’huile furabondante : 
rend une couleur rouge. | à 
L'alkali cauftique, chargé d’un foufre: 


4 
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métallique , donne une couleur rouge & 
une faveur cauftique à l’efprit de vin re. 
étifié , & décompofe rellemenr cet efprir, 
que La moirié au moins devient phleg- 
matique en peu de temps. L’alkali char. 
gé d’efprit de foufre ordinaire , donne à 
l’efprit de vin une couleur de grenat. 

_ L'union de l’alkali avec les graifles , 
& même avec Le foufre, n’eft pas HE 
étroite, cat le plus léger acide les peut 
défunir : l’acide du vinaigre , par ÉXEMe 
ple, dépouillé de fa partie noble. 
_s’unit fi étroitement à la bafe aikaline . 


que ni le feu , ni l’eau, ni d’autres sa 


ne peuvent le féparer : lalkali umi qd. 
différens acides minéraux , forme des 


 fels neutres régénérés s & fi lon mer 


fuccefivement ee trois acides fur une 


même bafe , c’eft l'acide vitriolique ie 
s’en empare 4e plus puiffamment , & 

_chaffe les deux aurres : l’alkali fixe dilfaue 
les quatre métaux imparfaits & le régule 


d’antimoine. Pour diffoudre le plomb on 
en fait bouillir la chaux dans une leflive 
alkaline : 1l fufät de faire infufer de la 
leffive alkaline fur du verdet, ou fur 
| quelqu’autre chaux de cuivre pour dif 
| foudre ce métal : le mème procédé fufit 
out la diffolution de lérain. Le fer & le 
régule d’ antimoine ont befoin d’être fon. 
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dus avec le nitre : lalkali du nitre diffout 
une portion de ces métaux , & les fait | 
paffer avec lui par le filtre : nn effet de 
labre eft bien plus confidérable & 
plus étendu lorfqu’on le joint avec le fou- 
fre. Le fel fixe donne aux fels volatils 
urineux une confiftance féche , en les” 
dégageant , ainf que l'efprir de vin , de 
la matiere huileufe fuperfluë qu'ils peu- 
vent contenir : il fe charge d’une couleur 
rouge foncée , qui devient prefque noire 
lorfque l’on fait difiper lefprit de tin. 
La couleur eft encore plus belle quand : 
l’efprit de vin eft déja chargé de quelque 
huile effentielle. : 

L’efpece de fel neutre que l’on trouve 
dans les alkalis expofes à l'air, n’eft ni 
de la nature du fel marin, CORRE le 
penfe Kunkel, ni nitreux, fuivant l'o-. 
pinion de Baudouin ; c'eft un vrai 
tartre vitriolé : l’alkali- fixe tombé en 
déliquium altêre les odeurs répanduës 
dans l'endroit où on l’expofe à l'air , & 
réprime la violence des vapeurs io 
qui pourroient s'élever. La terre foliée 
du tartre bien defféchée , eft décompofée 
par l'acide vitriolique , & fournit du vi- 
paigre concentré. Le fel alkali, qui, 
comme nous l’avons déja dit ,n *eft point 
difloluble dans 1 ce de vin, s'y diflout 

“cependant 
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cependant entiérement lorfqu’il eft com- 
biné avec le vinaigre pour faire la terre 
feuillée , & cette teinture eft d’un très- 
beau rouge : on peut, par un procédé à 
peu-près.femblable , purifier & blanchir 
le tartre : il le faut combiner avec de 
l'alkali-fixe ; faire évaporer la leflive en 
confiftance de miel, y verfer enfuite de 
lhuile de vitriol , le tartre fe précipite 
fous la forme d’une poudre blanche. 
Les alkalis mêlés dans du fang l’em- 
_pèchent de fe coaguler : cette expérience 
- fert aux Praticiens pour conclure que 
l'alkali fixé doit être un véritable diflol- 
_ vant dans la pratique, puifqu'il agit fi - 
puiffamment fur le fang , même lorf- 
qu'il eft dénué de mouvement. Les alka- 
Us-fixes ne cryftallifent jamais feuls : 
pour les empêcher de tomber en déli- 
quefcence , on a coutume de les paffer à 
lævapeur du foufre ; & quoique ce pro 
cédé altére leur nature alkaline , on peut . 
cependant la leur conferver en les diffol- 
vant dans de l’eau de fontaine , expofant 
la diflolution lono-temps à l’air libre , & 
enfin les faifant évaporer à une très-dou- 
ce chaleur : quoique le fel foit cryftallin, 
cependant il fait encore effervefcence 
avec les acides. L'union des fels fixes 
avec les graiffes ou la fuie , les difpofe à 
Tome F. : | 
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la volatilifation , comme nous lallons 
dire , après avoir décrit ici un procédé 
de si qui n’eft que curieux. Ce font 
fes végérations métalliques. 

Prenez parties égales de liqueur de 
‘cailloux & de leffive de rartre : brouillez- 
bien les liqueurs ; faites corroder par fon 
diffolvant particulier le méral que vous 
voulez faire végéter, & le féparéz en- 
fuite en @yant grande attention que la 
“chaleur foit très - douce , autrement la’ 
chaux métallique perdroit de fa proprie-. 
té. Brifez cetté chaux en morceaux de la. 
groffeur d’un poids : empèchez , autant 
qu'il eft poffible , l'air extérieur de frap- 
per deffus : jettez-la promptement dans 
la bouteille où font renfermées vos li- 
queurs, ne la refnuez point , & faites en- 
forte que vos morceaux métalliques foient 
ifolés les uns des autres. Glauber aflure 
que ces morceaux ne tarderont pas te 
gonfler & à produire une végétation très- 
agréable. , 

Nous allons détailler maintenant , les 
différens procédés que l’on à mis en ufa- 
ge pour volatilifer les fels fixes. Depuis 
 Vanhelmont on seft beaucoup exercé 
fur cette matiere , dont on efpére tirer 
de grands avantages , & pour la médeci- 


ne, & pour la Chymie, Nous ne difli- 
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‘mulerons cependant pas que ces fortes de | 
travaux font encore bien incertains, puif- 
que fouvent il eft arrivé que le mème Ar- 
tifte ait manqué le procédé qui lui avoit 
réuffi : nous nous contenterons dont de 
détailler fimplement les différens procé- 
dés , en laiffant à nos Lecteurs le foin du 
choix, fi, par hazard , 1ls en veulent ef- 
_ fayer quelqu'un. En général le plus grand 
_ nombre des Auteurs eft d'accord , que 
c’eft par le moyen des huiles effentielles 
que l’on peut volatilifer les alkalis-fixes. 
"  Vanhelmont, qui eft le premier qui 
tait parlé de cerre volatilifation , gecom- 
mande de digérer pendant trois mois du 
 fel de canelle empreint de fon huile effen- 
tielle. La Méthode de Starke1 eft fondée 
‘fur le même principe : il recommande, 
par éxemple , de mêler dans un mortier 
‘chaud une livre de fel fixe bien cauftique 
avec fufhfante quantité d’huile effentielle 
quelconque , pour que l'huile furnâge 
d’un travers de doigt : il faut couvrir en- 
fuite le mortier avec un papier , & tritu- 
rer plüfieurs fois cette matiere pendant 
‘la journée ; par ce moyen le fel de tartre 
imbibe infenfiblement l'huile effentielle 
dont il faut ajouter dé nouvelle pendant 
T'efpace de feize mois , jufqu’à ce que le 
‘fe! fixe refufé abfolument d’en difloudre 
à oN 
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Certe matiere ne produit point encore 
du fel volatil ; mais en la faifant digérer 
& diftiller enfuite avec différens inter-' 
médes , fur tout, de ceux quipeuvent 
contenir quelques acides , on parvient à 
reuirer du fel volaul. Starkei traitoit de 
Ja mème maniere tous les fels fixes : il 
diffolvoit les cryftaux qu'il obtenoit , &. 
après les avoir defléchés de nouveau , il 
en retiroit , par la difüllation , un fel vo-. 
latil huileux. 

Ludovici a fait un Traité particulier, 
fur la volatilifation du fel de tartre : par- 
mi les différens procédés qu'il y décrit, 
il affure que l'huile empyreumatique de 
tartre, imbibée.de fel de tartre, & digérée 
pendant un hyver à une douce chaleur 
avoit tellement atténué ce fel de tartre , 

u'il s'étoit converti prefqu'entiérement 
en fel volatil. Tous ces différens moyens 
de volatilifer les fels fixes par l’intermé- 
de des huiles eflenrielles , fonr confor- 
mes à la droite raifon & à l'expérience ; 
cependant il y a une difficulté dans ces 

rocédés , c’eft la peine que l’on à d'u 
nir les huiles eflentielles aux fels fixes. 
On a donc imaginé de convertir d’abord 
le fel de tartre en terre feuillée , en le 
combinant d’abord avec le vinaigre : de 
le méler enfuite avec un efprit urineux , 
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pour le traiter avec l'huile effenrielle , 
comme nous venons de le rapporter , & 
en obtenir le fel volatil : ce procéde eft 
le plus généralement approuvé , & le 
produit volatil que l’on obrient ; eft dé- 
coré par les Auteurs des titres les plus 
magnifiques. En effer, M. Port , lui-mé- 
me, dans fa Differtation fur les foufres 


des métaux , regarde ce fel volatil com- 


me une des meilleures menftrués qu'on 
puifle employer , & les Prariciens en 
font grand cas dans l’ufage médicinal : 
d’autres, qui ont Stalh à leur tête, pro- 
pofent le moyen fuivant pour unir les 
{els fixes avec les huiles effentielles : C’eft 
d'humecter légérement avec de l'huile 
eflentielle Palkali-fixe cauftique , & en- 


core chaud , & de l’expofer enfuite à Pair 


pour y tomber en déliquium. Si l’on ob- 
fervoit qu’une partie de l'huile ne s’u- 
nifle pas au fel , 1! faut la féparer ; con- 
centrer un peu Ja liqueur qui refte, & la 
traiter avec de nouvelle huile. D’autres 
s’'imaginent volatilifer les fels fixes par 
linterméde de lefprit de vin recihñé. 
Mais ce procédé , où il s’agit de faire pu- 
tréfier le fel de tartre avec l’efprit de 
vin, & de le convertir enfuite en terre 
feuillée , ne paroït ni poffible ni vraifem- 
blable. | 
N üij 
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Langelot méloit du tartre crud avec: 
du fel detartre , & les faifoit digérer en- 
{emble pendant plufieuts jours après les: 
avoir humectés. Il diftilloit enfuite {a ma-: 
tiere dans un vaiffleau de FA pour pou-" 
voir rafraîchir toute la partie de la cor- 
nuë qui fortoit du fable. Enfin nous ter- 
mMinerons ce qui regarde la volatilifation 
des fels fixes, par les paroles de Becker 
dans le fecond Supplément de fa Phyf- 
que fouterraine. » On prépare , dit-il, 
» par un procédé bien court du El ro | 
» til, en mêlant du felde tartre fixe avec : 
5) ré diflolution d’alun. La terre de l’a- 
» [un & celle du tartre fe précipitent : on 
» filtre la liqueur qui furnage, & on la fait 
» évaporer jufqu’à ficcité k en mettant à 
» part la liqueur fpiritueufe qui s’évapo- 
“re; en augmentant le feu, on obtient 
» du fel volatil. « Le mème effet a lieu 
en combinant l'huile de vitriol avec l’hui- 
le de tartre ou le borax : de plus, en 
ajoutant dans une lefive alkaline du tar- 
tre en poudre , & faifant digérer la li- 
queur jufqu’à ce que les bulles foient 
ceflées , fi on la diftille enfuite , on ob- 
tient un efprit urineux, & l’on retrouve 
rout le fel fixe converti en tartre régénéré. 

Dans tous les différens procédés que 
nous venons de décrire, on a le foin 
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d'augmenter la caufticité des fels fixes en. 
les traitant avec la chaux vive. Les Ar- 
| tiftes croient augmenter par-là , la vertu 

difflolvante de leur efprit. R 

Comme toute diffolution métallique 
eft précipitée par les alkalis , on remar- 
que que ces précipités font altérés au. 
point de n’ètre plus diffolubles par les. 

mêmes acides x 
Les {els fixes entrent très-facilement. 

en fufion , & y demeurent tellement f- 

xes , qu'ils n'y diminuent point de poids 

lorfqu'ils font dans un creufet couvert. 
Plus ces fels font purs , & plus facile- 
ment ils entrent en fuñon : c’eft à raifon 
de cette grande fufibilité, qu’on emploie 
Palkali-fixe pour accélérer la fufion des 
autres matierés , telles , par éxemple , 
que les verres & les cailloux. Si l’on tient 
trop long-temps un fel aikali-fixe au feu, 
fes molécules aqueufes fe diflipent enfin, 
& le fel n’eft plus qu’une fubftance ter- 
reufe , fixe & inlipide. Les fels fixes fon 
un obftacle à la deftruétion des fubftances 
réfineufes : par éxemple, fi en brûlant 
de labfinche , une portion des cendres 
alkalifées rencontre quelques matieres 
réfineufes , elles s’uniffent fortement en- 
femble , & l'union ne cefle que lorfque 
fair extérieur vient difliper cette matie- 


Niv 
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re réfineufe. Le meilleur fel fixe pour : 
les verres, eft le fel de foude : celui que ! 
Ton fait avec les autres fels, eft coloré & 
moins dur. 

On trouve au-deflus des creufets où 
Yon fond les verres , une efpece d’écume 
qu'on appelle Ze Fiel de verre, & qui n’eft 
effeétivement qu’une matiere alkaline. 
L'alkahi-fixe a , comme nous l’avons dit 
déja plufeurs fois , la proprieté de fixer 
le foufre fur le feu. Une portion dece 
foufre femble totalement fixée fous la 
forme d’une poudre noire, qui obfcurcit 
les verres quand elle entre dans leur 
compofition. ; 

Le fel alkali ne prend point le phlo. 
giftique , proprement dit des charbons ; 
mais 1l s'empare de ce même phlogifti- 
que , lorfqu'il eft combiné avec quelques 
matieres vifqueufes; & cette combinai- 
{on qui peut fe faire, ou par la mé- 
thode de Géber, ou par celle de Lan- 
gelot , peut fervir à volatilifer lalkali- 
fixe. Si la chaux vive augmente la cau- 
ficité du fel fixe , elle l'empêche de fer- 
vir à plufieurs Expériences où il faut ab- 
folument employer un aikali très-pur ; 
par éxemple , elle l’empèche de fervir à 
la fuñon. 

Les fels fixes ne concourent à réduire Les 
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chaux métalliques, que par la partie in- 
flammable qui s'y peut encore rencon- 
trer. Il pareît que dans la fabrique du 
verre , une partie de l’alkali-fixe lui-mê- 
me , fe convertit en verre. L’alkali-fixe 
fondu avec des charbons , y bouillonne 
plus où moins fortement. 


$S. LEE 
Théorie. 


Tous les Auteurs font d'accord fur 
_ J’éthimologie du mot Æ4/kali, ceft le 
_nom d’une plante qui fournit beaucoup 
de fel fixe, qui s'appelle Ka, devant le- 
quel on met la prépofition Arabe 41, 
On a enfuire étendu ce mot à tous les 
_ fels fixes ; enfuite aux efprits volauls uri- 
neux , & enfin aux terres abforbantes, 
que l’on devroit cependant appeller plus 
correctement des Anti-acides. I] s’en faut 
de beaucoup que la même unanimité ré- 
gne entre les Auteurs fur la production 
de ce fel. Les uns penfent que le fel a1- 
kali eft un des principes conftituants du 
végétal , & que la combuftion ne fait 
que le dégager des autres principes. Les 
autres , au contraire , penfent que le 
{el fixe eft un produit de la combuftion, 


pendant laquelle différens principes de la 
Nr 


298 ÉLÉMENS | 
plante fe combinent enfemble , pour 
donner naïflance à ce nouveau compolé. . 
Ces principes font le fel effentiel que . 
Fon trouve dans tous les végétaux, & 
la fubftance réfineufe qui y abonde auf. 
L'on {çait d'ailleurs que l’on produit un 
alkali-fixe toutes les fois que l’on com- 
bine enfemble un fel quelconque avecune 
matiere bitumineufe. Nous fommes donc 
de ce dernier fentiment , & nous difons 
que le phlogiftique eft le principe de la 
cauftcité de alkalis, & le fel effenriel le 
principe de leur difolubiliré: M. Neu- 
fnann à répondu à ceux qui lui avoient 
fait des objections fur cette Théorie, 
dans un M mainé que l’on trouve page 
74, duT.V. des Miftellanea Berolinenfia. 
M. Stalh rapporte l'expérience fuivan- 
te, pour démontrer la vériré de cette 
TMoric. » Prenez, dit-il, telle plante 
» que vous voudrez parmi celles qui four- 
» niffent le plus de felfixe. Faires-la fé- 
» cher à l'ombre , & digérer enfuite fur 
» de lefprit de vin juiqu'à ce qu’elle 
» ne fournifle plus de teinture. Faites 
» bouillir dans de l’eau ce qui vous re- 
» fera. Cette décoétion vous fournira 
» des cryftaux de nitre : brülez le réfidu 
» & volts ne retirerez point d'alkali-f- 
# Xe, parce que vous avez enlevé avec 
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#» lefprit de vin la matiere rélineufe qui 
» devoit fe combiner avec le nitre pour 
» former l'alkali-fixe. « Voici donc l'ex 
plication théorique que nous donnons de 
l1 formation des fels fixes. Tous les vé. 
gétaux qui fourniflent de lalkali-fixe , 
contiennent un fel eflenriel nirreux , 
beaucoup d’eau & de matiere grafle. 
Une grande partie de cetre eau & de 
cette mariere grafle , fe difipe pendant 
Pinflammarion : la parue acide eft auf 
décompofée ; mais s'attache à la bafe 
| terreftre , & elle s’y combine avec la 
. portion fulfureufe la plus fixe , qui forme 
+ total une matiere fixe, diffoluble 
dans l’eau, capable de diffoudre les graif- 
fes & de fe fondre au feu. Les fels fixes 
font donc une fubftance terreftre , atté- 
nuée par le phlogiftique , au point d’ac- 
quérir les propriétés des fels. Stalh ap- 
elle la matiere premiere des fels fixes , 
leur Matiere charbonnenfe | de l’éxiftence 
de laquelle il n’eft pis permis de douter 
lorfque l’on voit la terre feuillée du tar- 
tre , fe noircir quand elle eft expofée à la 
chaleur. La matiere premiere des fels 
fixes où leur charbon n’eft difloluble , nt 
dans l'eau , ni dans les acides ; car l’on 
fçait que les charbons font dans le mème 
- ‘cas: mais lorfque le concours de lai 
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& d’une médiocre chaleur, à difipé une 
ortion de cette matiere inflammable ; 
alors la bafe cerreftre devient plus fub- 
tile & plus diffoluble. | 
Cette théorie eft d'autant plus certai- 
ne, que l'on fçait que plus les aikalis- 
fixes font expofés de fois au feu, plus 
ils acquiérent de facilité à s'unir avec les 
acides, & plus le feul concours du feu 
convertit les terres calcaires en un véri- 
table fel fixe , comme nous le dirons en 
parlant de la chaux. Dans ce cas , la 
flamme fe combine avec ces terres |, & 
en atténuê le tiffu. Les fels fixes contien- 
nent toujours une petite‘ quantité de prin- 
cipe aqueux , dont on s’apperçoit en les 
diftillanr , ou en Îes faifant tomber en 
déliquefcence : ils dépofent à chaque fois 
une petite quantité de verre qui n’eft plus 


_tenué en diffolution par le principe aqueux 


qui s’eft échappé. * On a quelque raifon 
de croire que cette terre eft une preuve 

ue l'humidité de l’athmofphére décom- 
pofe les fels fixes quand ils tombent en 
déliquefcence. 

Si les fels fixes expofés à l'air, ou com- 
binés de quelque maniere que ce foit M 
parviennent à cryftallifer , c’eft parce 
que cet alkali a pris de quelque maniere 
que ce foit , de l'acide univerfel ; car 
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c’eft une chofe certaine , que fans acide 
il n’y a point de cryftaux. | 

Les Sçavans agitent une queftion fur 
les différens fels fixes : ils demandenr fi 
ces fels confervent la vertu fpécifique des 
végétaux qui les produifent , ou s'ils font 
tellement altérés pan la combuftion , 
qu'ils n'aient tous que la même proprie- 
te. [l y a encore actuellement des Chy- 
miftes qui foutiennent la premiere opi- 
nion , & qui recommandent aux Apo- 
thicaires d’avoir du {el effentiel de cha- 
que efpece de plantes ; mais s'il eft vrai, 
comme on n’en peut douter , que la ver- 
tu des plantes réfide en grande partie 
dans leur fubftance réfineufe , & que 
cette fubftance réfineufe doive néceflai- 
rement être détruite dans la combuftion : 
il fera très-vrai aufli que les alkalis-f- 
xes qu'on en préparera , auront la même 
proprieté , & ne conferveront aucunes 
des vertus fpécifiques de leurs végétaux. 
* Quelques Praticiens, ceux qui re- 
commandent aux Apothicaires , de te- 
nir les fels fixes de toutes les plantes , 
fcavent fans doute qu’un fel fixe doit être 

urifié & calciné au moins deux fois; &c 
qu'alors fa partie réfineufe eft abfolu- 
ment de l'huile. S'ils ont obfervé quelque 
vertu fpécifique & différente dans les dif: 
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férens alkalis , c’eft ou que les fels n’£ 
toient pas Bite préparés , ou peur-être 
qu'ils étoient bien aifes d’obferver ces 
vertus. 

Nous dirons un mot fur la raifon qui 
fair que le bois de gayac , après avoit 
bouiili, fournit plus dé fl fixe que lorf- 
qu'il eft dans fon entier. Il eft très-vrai- 
femblable que cer effet eft entiérement : 
produit par la quanrité prodigieufe de 
matiere réfineufe que content ordinai- 
rement le gayac. Cette matiere réfineufe, 
fi on en croit Malpighi, dans fon anaro- 
mie des plantes eft dans des cellules 
féparées de celles qui contiennent le fel 
eflentiel de gayac , & ne peut point être 
combinée avec ce fel lors de la combuz 
ftion ; au lieu que la décoction ayant dé- 
raché & amolli une partie de cette réfi- 
ne , fi l’on vient à brüler enfuite le ga- 
yac, le fel & l’huile fe combinent plus 
volontiers , & forment de l'alkali-fixe. 
* C’eft à M. Boulduc , grand pere de 
celui qui eft à préfent Aporhicaire du 
Roi , qu'on doit la découverte de Palkali 
du gayac , qu'on ne pouvoit pas obte- 
nir avant lui ; cette nouveauté étroit 
alors d'autant plus intéreffante , que les 
Chymiftes de l'Acadéniie-avdient débue 
té par analyfer coutes les plantes , & na 
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voient pü parvenir à alkalifer le gayac. 
Voici la raifon que nous croyons de- 
voir donner de Paugmentation d’alkali- 
cité , que procure la chaux vive aux alka- 
lis-fixes. La terre calcaire s’unit à la por- 
tion fulfureufe du fel fixe , & détruit 
d'autant la portion acide de ce même 
fel fixe , pour la même raifon qui fait que 
les alkalis-fixes perdent de leur acreté , 
lorfqu’on les combine avec des acides , 
ils doivent augmenter d’acrimonie lorf- 
que l’on détruit davantage ce même aci- 
de. Les alkalis-fixes traités avec les fub- 
flances métalliques deviennent caufti- 
ques , parce que le foufre de ces méraux 
fe combine avec eux :ce foufre eft la 
portion la plus fixe du méral , comme 
Pon peur s’en aflurer par l'expérience 
fuivante. Les fels rendus. cauftiques par 
le foufre des métaux , ne tombent point 
en déliquefcence ; mais 1ls entrent très- 
facilement en fufon fur le feu , parce 
que le nitre qui à fervi de bafe à cet al 
Kali-cauftique , s’unit très-promptement 
avec le phlogiftique des charbons ; & 
Palkali qui fe trouve dénué de fa bafe 
faline entre très promptement en fufion, 
à caufe de la furabondance de ce mème 
phlogiftique. On peut enlever & rendre 
à volonté là caufticité à cette efpece de 
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fel rendu cauftique par les chaux des 
méraux , en les combinant avec du phlo- 
giftique, ou bien en leur rendant une 
bafe métallique. 

L’alkalifation du nitre par la chaux 
vive , eft fondée fur ce que la terre de 
la chaux vive fait ici la fonction du bol, 
& chaffe l'acide nitreux le plus volatil ; 
mais une portion de cet acide fe combi- 
ne avec la bafe rerreufe de la chaux , y 
acquiert plus de fixité , & devient par 
conféquent plus cauftique. 

Dans tout le cours de cet Ouvrage , 
nous avons donné une infinité d’éxem- 

les de l'utilité dont étoient les alkalis- 
fixes dans la Chymie. On les regarde 
en Médecine comme d’excellens Dia: 


‘phorétiques : c’eft ce qui fait la bonté du. 


Lixiviumn Benedittum de Menfich. Les 
Chirurgiens s’en fervent pour cautérifer 
d’une maniere moins douloureufe ; * & 
Jorfqu’il eft combiné avec a chaux, il 
produit ce qu’on appelle communément 
la Pierre a cautére, que les Anglois ap- 
ellent auf Piérre-infernale. ‘ 
Les alkalis fixes peuvent fervir à dé- 
phlegmer l’efprit de vin fans diftiller. On 
en met dans de l’efprit de vin , & 1l s’y 
réfout en entraînant avec lui le phleome 
que contenoit cet efprit. L’on continué 
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d’en meutre de nouveau jufqu’à ce qu'il 
cefle de l’humecter. Tout le monde fçait 
le grand commerce que l’on fait en Eu- 
rope des cendres gravelées, & de la fou- 
de d’Efpagne, qui font d’une néceflité 
indifpenfable dans les Verreries & dans 
les Savonneries, La foude eft un alkali 
+ qui approche plus de la nature des alkalis 
des Anciens, & qui reflemble pour la 
bafe à l’alkali du fel marin. 


6 IV. 
Remarques. 


1°, Nous avons dit que tous les vé- 
gétaux fournifloient de l’alkali-fixe , ce- 
pendant la Véronique eft une exception ; 
car le fel que l’on en retire, eft de la na- 
ture du fel marin. 

2°. La moitié du poids du nitre eft 
alkaline. Il n’eft donc pas étonnant que 
lorfqu’on le fait détonner , on trouve une 
portion alkaline : cependant lorfque la 
détonnation fe fait dans une cornuë tu- 
bulée , une portion de lacide nitreux fe 
convertit en alkali ; mais par ce procédé, 
il fe forme beaucoup moins d’alkali que 
lorfque ce mème nitre eft combiné avec 
les parties muqueufes des végétaux : c’eft 
ce qui fait que ces végétaux fourniffent 
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moins d’alkali quand ils font-abfolu- 
ment fecs , parce que leur fel effenriel 
étant plus rapproché ; fe diffipe plus fa- 
ru dans Pair. 
°, On peut voir dans la Phyfique 
Fe de Becker , dans les Expé- 
riences de Boile , & dans le Obfeiyes 
tions Chymiques de Kunkel , les grands: 
avantages que Fon peut retirer des alka- 
lis-fixes , cauftiques , extrèmement pu= 
tifiés , ou rendus très-fubtils en les fai- 
fant tomber fouvent en deliquium.* Je : 
crois que ces fels ne font pas plus fubtils; 
mais plutôt qu’ils ne diminuent ordinai- 
rément de poids, que parce qu'à chaque 
fois qu'ils tombent en deliquium , il s’en 
décompofe une partie qui étoit tout aufñ 
alkalifée , & aufli pure que ce quirefte. 
4”. Les combinaifons des acides avec 
“à terres alkalines , ou avec la chaux vi- 
, font d’une toute autre nature que 
Fa res combinaifens faites avec les: 
alkalis- fixes. 
s°. Le nitre tenu long-remps en fufion 
fans aucun interméde , prend en partie 
les proprierés de lalkali. fixe; & nous 
recommandons aux Curieux, d éxaminer 
ce qui arriveroit aux différens fels fixes , 
combinés avec le nitre , & retirés enfui- 
te de ce fel. | Ge 
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6°. Lorfque l’on travaille les fels alka- 
lis ou le nitre, ou enfin tout autre fel, 
il faut bien prendre garde qu’il ne tom- 
be quelque humidité dans le creufer ; 
car on coureroit rifque d’être bleflé par 
l'explofon violente & dangereufe qui en 
réfulteroit. 

7°. Tous les bois qui ne portent point 
un caractére d’acidité, ne font point 
propres à fournir d’aikali-fixe. On trou- 
ve dans les Ephémérides d'Allemagne, 
une Obfervation fur un alkali naturel, 
qui fe convertit à la longue en véritable 
_ falpètre. 

8°, Les fels fixes, combinés avec les 
fubftances réfineufes relles que le fuccin, 
le baume du Pérou, &c. altérent confi- 
dérablement le riflu de ces fubftances , 
& produifent un efprir urineux : la plû- 
part des fels fixes tirés des cendres des 
végétaux font de couleur cendrée ou jau- 
nâtre. Mais lorfqu’on les calcine , fans 
cependant les faire fondre , ils devien- 
negt plus blancs. Kunkel recommande , 
fur-tout , de ne point les faire fondre, 
parce , dit-il, qu'il fe trouve que leurs 
effets ne font plus les mêmes dans les 
expériences. * C’eft cependant le moyen 
le plus sûr d’avoir des alkalis bien purs. 

9°. Nous fommes fort éloignés d’adop= 
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ter le fyflème de la palingénéfie , où de 
la production des plantes , de leurs cen- 
dres ; parce que nous fommes certains 
que le germe de ces plantes eft détruit 
par.la combuftion. Cependant nous fem 
dirons pas davantage fur cette matiere, 
par refpeét pour beaucoup de grands 
hommes qui foutiennent cette hypo- 
thèfe. | 
10% Quoiqu'en ait une infinité de 
p'euves qui démontrent d’une maniere 
inconteftable , que les alkalis-fixes ne 
_confervent point la vertu des plantes qui 
les produifent , nous ajouterons cépen- 
dant encore 1c1 que les fels alkalis, pro- 
duits par les plantes les plus dangereufes, 
ont été fouvent employés fans aucun rif- 
que par différens Praticiens. On peut ren- 
dre la leffive des cendres de bouleau auf. 
âcre & aufh cauftique qu'il eft pofhble , 
en les pétriflant pour en faire des boules 
de la groffeur d'une pomme, que l’on 
fait fécher au foleil pour les calciner en- 
fuite à un feu de flamme , & en faire la 
lefive. Si l’on fe fert de cette leve pour 
diffoudre du foufre , il faut avoir grand 
foin de faire l'opération dans un endroit 
écarté , parce qu'elle répand une odeur 
infupportable. | 
. 11°, Les fels fixes rendent la fuie dif£- 
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foluble dans l’eau , & beaucoup plus 
facile à étendre dans l'huile. Quelques 
Imprimeurs fe fervent, au lieu de fuie, 
de lie de vin brülée en noir , & fur une 
livre de cette lie, 1ls verfent de l’eau 
pour en retirer une leflive alkaline , donc 
ils fe fervent pour nettoyer leurs cara- 
étéres, | | 


CHAPITRE XL 
Des Alkalis volarils. 
L: ORDRE le plus naturel éxige qu'a 


près avoir traité des alkalis-fixes , nous 
traitions des alkalis volatils , qui font 
dés concrétions falines , fluides, ou fé- 
ches , compofées des principes falins , 
huileux & cerreux , combinés enfemble 
à l’aide de la putréfaction ou du feu. 

Il n’y a de différence entre les efprits 
& les fels volauils, que par leur confi- 
ftance : l’efprit volatil n’érant autre cho- 
fe que le fel volatil diffout dans de l’eau. 
Quoique l’on defigne ordinairement les 
alkalis volatils par le'mot de Sels uri- 
neux , Qu de Sels yolatils , cependant il 
eft plus éxaéte de les appeller Æ/ka/is, 
pour les diftinguer des autres fels vola- 
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cils. On les nomme wrizeux , parce que 
Purine eft la matiere qui en produit le 


plus , & qu'on compare tous les alka- 
lis volauls à celui de l'urine : de même 
que lon appelle bézoards , toutes les 


compoftions dont les proprietés appro= | 


chent de celles du véritable bézoard. 


Ils ont des proprietés qui leur font 


communes avec les alkalis-fixes, & c’eft 
de-là que leur vient le nom d’4/kaliss 
& quoique Becker donne aux alkalis vo- 
latils & aux alkalis-fixes , la même ori- 
gine , cependant il convient enfuite que 
les alkalis volatils font plus pénétrants. 
On les appelle volarils | parce qu’ils 


s’échappent avant le phleome lorfquon 


les expofe au feu, & que même après 
ètre combinés avec des acides, ils ne 
perdent pas leur volatilité. 

Il n’y a pas de regne qui fournifle da- 
vantage de fel volatil , que le regne ani- 
mal : toutes les efpeces d’animaux & tou- 
tes leurs parties en fourniffent : maïs on 
ne fait guéres ufage que du fel volatil 
d'urine , de corne de cerf, de vipéres , 
& de fang humain. Nous parlerons , dans 
un Chapitre particulier , du fel ammo- 
niac & de fon fel volaril : le fel volatil 
des autres animaux, tels que les poiffons, 
&ec. n'étant point en ufage , nous nous 
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difpenferons d'en faire mention. Le ré- 


gne végéral fournit aufi du {el volatil : 


fans parler de lefprit de fuie , & qu fel 


:volatil de la lie de vin, tous végétaux 


pntréfiés fourniflentr un efprit urineux , 


| Soleil. qu'ils ne fourniroient point , fi, 
an préalable, on ne les faifoit pourrir. 


14 “Se gracieufe & 
_ Jatils : c’eft pour cette raifon qu'ils fe fu- 
bliment ordinairement avant que le 


* J[ faut cependant excepter de cette re- 


_gle les plantes cruciféres, gt 1 toutes ont 
an alkahi volat 


ut formé É. 


rent beaucoup 
ar la derniere 


ont aufli plus vo- 


phlegme pale ; les autres au contraire 
ont une odeur empyreumarique , & ne 

affent dans le récipient qu'après Île 
phleome, On peut détruire cette odeur 
empyreumatique , en les féparant de 
l'huile empyreumatique , ou en les re- 
étifiant fur des cendres gravelées, ou 
fur le caput - mortuum calciné. Ce tour 


de main eft le feul qui puifle rendre les 
“efprits: volatils de fuie & de corne de 
cerf , aufli agréables & auffi limpides 


que l'efprit de fel. ammonac ; cri 6 U 
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ef à propos de remarquer, que lorf- 
qu'on rectifie ces fels qui ne paflent 
w'à la violence du feu, alors ils fe 
fubliment avant le phlegme, & à une. 
chaleur beaucoup plus foible, 

La différence du fel de nitreavec les al: 
kalis volauls eft fenfible , en ce que l’un 
contient Le principe des corps gras, & 
que les autres contiennent des fubftan- 
ces grafles toutes formées. C’eft ce qui 
fait que la plüpart des matieres qui four- 
niffent du fel volaul "peuvent aufli , par 
difiérens procédés , fournir du nitre, 
6.” P TER. 
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Maniere de retirer les Sels volatils. 
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Tous les difpenfaires contiennent des 
procédés pour retirer les fels volatils ; 
cependant en rapportant quelques éxem- 
ples de ces procédés, nous y joindrons 
quelques réflexions qui les rendront plus 
intéreffants. 

Il eft naturel de commencer par Le fel 
volatil de lurine , puifque c’eft lui qui 
donne fon nom aux autres alkalis vola- 
tils. Prenez ce qu’il vous plaira d’urine 
humaine ; faires-la putréfier pendant 
quelques mois : difhilez - la enfuite au 
bain de fable dans une cucurbite de verre 

| aun 
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à un feu gradué, vous obtiendrez d’a- 
bord du phleome , enfuite de l’efprit vo- 
Jatil , & du fel volaril concret, qui paf- 
fera fous la forme de nuage blanc avec 
de l'huile. Vous féparerez de l’huile le 
fel volaul & l’efprit,, & vous les déga- 
gerez l’un de l’autre par la rectification. 
Plufeurs Auteurs recommandent de pren. 
dre de l’urine fraîche; mais il eft con- 
ftant que l'urine putréfiée fournit le plus 
d’alkali volatil. Nous en dirons les raï- 
fons dans l'Article fuivant. Ces Auteurs 
difent , pour appuyer leur opinion , que 
pat la putréfaétion l’on diflipe les parties 
les plus volatiles de l'urine : il eft vrai 
que fi cette putréfaction eft trop violen- 
te , ils ontraifon de craindre : car Boile a 
très-bien remarqué que du fel volatil d’uri- 
ne s’écoit entiérement diffipé en le Jaiffant 
long-temps dans du fumier : mais on n’a 
point à craindre cet inconvénient quand 
la putréfaction eft modérée. L’urine eft 
fujette à fe bourfoufler dans la diftilla- 
tion : c’eft pour cela qu'il en faut mettre 
peu à la fois , & employer une cucurbite 
très-haure. 

Pour obtenir le fel volatil de corne de 
cerf, empliflez une cornuë de terre de 
cornes de cerf coupées par morceaux ; 
adaptez à la cornuë un vafte récipient , 

Tome, | 
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& diftillez à feu gradué jufqu'à ce qu’il 
ceffe de .pañler des vapeurs. Séparez 
votre liqueur de l'huile, en la paflant. 
ar un filtre que vous re d’abord 
Ati d’ l'efprit de vin : mêlez un peu de. 
cendres à votre liqueur, & faites-en la? 
“rectification dans un matras À long cols. 
4e fel volatil fe fublimera , & on le fépa- 1 
rera de l’efprit qui montéra aufli, ou bien. 
on y difloudra le fel volatil-+ Fefil 
prit volatil n’eft quelquefois pas fafifanr. 
pour détacher toute la quantité de fel 
qui s’eft attachée au col de [a cornuë ou 
aux parois du récipient ; ainfi il faut/le 
détacher avec un peu d’efprit de vin, 
que l’on emploie enfuite pour. la ab 
cation : c’eft de la mème maniere qu'on 
retire le fel volatil du crâne humain , de 
vipéres & d’autres parties des animaux. ! 
Les verres de terre , inis pendant quel-_ : 
que temps à putréfier, fourniflent , par 
le même procédé , un efprit volatil que. 
Jon peut rectifier. : 
Voici le procédé que lon es 
pour retirer le fel volatil de la fuie: 
on emplit une cornuëé de terre jufqu’aux | 
deux tiers de fa capacité , de morceaux. 
de fuie brillante ; on y adapte un vai À 
récipient : on diftille à à un feu gradué., on . 
fépare lune de l’autre la liqueur, & l'hui % 
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le, & on les rectifie , comme nous l’a- 
Use dit précédemment. On retire, par 
ce procédé , tant dé fel volatil , que Bot 
‘le , dans fon Livre, intitulé : Chemy fla 
Jcepticus , ne fait point de difficulté de 
croire que ce fel eft un compofé de tout 
ce qu'il y a de plus volatil parmi les ma- 
mieres combuftibles : la production de ce 
#el,qui ne fe manifelte qu’ après la décom- 
‘pofition des matieres qui ont fourni la 
({uie , jette un grand jour fur la nature 
des feis volatils en général. La fuie eft 
ujette , comme l’urine , à fe bourfou- 
fler dans la diftillation : c’eft pour cela 
que l’on emploie aflez ordinairement une 
“cornué tubulée pour ces fortes de diftiila- 
tions. Une régle générale pour la condui- 
re du feu, c ef de le poufler jufqu'à ce 
que la re rougifle ; autrement 1l n’eft 
‘pas poffible de rétier tout le fel volatit 
‘que l'on doit retirer. 

On prépare les fels volatils des plan- 
tes putréfées en s’y prenant de la même 
“maniere, 

Onobtient auffi du {el volatil en coiMm- 
binant enfemble des produits des deux 
regnes : par éxemple , pne huile végétale 
empyreumatique avec de la corne de 

‘cerf ; le même effet à lieu lorfqu’ on 
Kottibthe ces huiles ‘empyreumatiques 
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avec de la chaux vive ou des fels al. 
kalis : mais lorfque l'huile empyreuma- 
tique a été rectiñée par ce procédé au 
point de devenir limpide , elle ceffe de 
fournir du fel volatil avec la même 
promptitude : mais en la laiffant quel- 
que temps féjourner fur les fels fixes, 
elle en fournit une affez bonne quantité. 
Par éxemple, l'huile effenrielle de chéré- 
bentine, digérée pendant quelque temps . 
en forme de bouillie ; avec du fel fixe , 
fournit une affez bonne quantité de fel 
volatil : la lie du mouft fournit de même 
un fel volatil en la diftillant à feu ou- 
vert : l’efprit ardent qui pañle en pre- 
mier dans cette diftillation , vient, {ans 
contredit , du peu de vin qui eft encore 
refté dans les féces : car, fi lon exprime 
ces féces , elles ne fourniffent plus ni ef. 
prit, ni fel volatil : ces mêmes féces , | 
mifes à putréfier, fourniffent un alkali 
-_ volatil qui pañfe à la plus petite chaleur : 
avant le phlegme, & qu'a de la peinea : 
fe tenir fous la forme féche. Tous les 
produits des végétaux , de quelque natu- 
re qu'ils foient , expofés à la putréfa- 
ion , & diftillés enfuite , fourniffent 
un pareil {el volatil, 

Les phénomènes que l’on obferve dans 
le cliffus de tartre , reviennent parfaite : 
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ment à ce que nous difons maintenant : 
ce cliflus fe fait, comme on le fçait avec 
parties égales de nitre & de tartre que 
lon fait déconner dans une cornueé tu- 
bulée ; & l’on remarque que Fefprit qui 
palfe n’eft point acide : que le tartre ne 
fournit point d'huile empyreumatique , 
& eft converti prefque tout entier en fel 
fixe, fans laifler de fédiment terreux : 
quoique le tartre calciné à la maniere or- 
dinaire fournifle beaucoup d'huile em- 
pyreumatique , & beaucoup de terre. 
M. Stalh à remarqué que l'expérience 
reufliffoit encore mieux , & étoir beau- 
coup plus belle lorfqu’au lieu de tartre 
on employoit des charbon$ pour alkali- 
{er le nitre. IH donne le moyen fuivant 
pour s’appercevoir de la jufte dofe de 
charbon qu’il faut mettre avec le nitre ; 
c'eft d’en faire l’effai en petite quantité , 
& de mettre Je fel qui réfulre à tomber 
en déliquium à la cave : s'il fe réfout 
tout entier , c'eft une preuve que le char- 
bon & le nitre font bien proportionnés ; 
finon , en éxaminant fr ce qui n’eft point 
tombé en deéliquefcence eft de nature ni- 
treufe ou charbonneufe , on fçaura de 
quel coté eft l’excès de la proportion. Ce 
mélange ainfi dofé fournit beaucoup de 
{el fixe , un peu de fuie , & un efprit qui 
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fe trouve volatil dans la redtification: 
- Les efprits volatils huileux , qui font 

d'un grand ufage en Pharmacie , ne font 
autre chofe que l'union de l’efprit de vin … 
à de l’efprit volaul : verfez, par éxeme 
ple, fur de Pefprit volaril bien déphleo— . 
mé , autant d’efprit de vin reifié qu'il 
en faudra pour faire un coagulum ; diftil- 
lez ce mélange , & vous aurez un efprit . 
volatil huileux. Lorfqu’on fe propofe de … 
faire de pareils efprits, on peut mettre L 
l'efprit de vin en même - temps que l’on: . 
décompofe le fe[ ammoniac pour former : 
 l'efprit volaul urineux. | 

Quoique sa volatil fait avec la 
chaux, ne fafle point de coagulum avec 
lefprit de vin, cela n'empêche pas qu'il : 
ne s’y unifle très-bien : le procédé du fef : 
volatil aromatique , déctit par Hodt , : 
mérite d’être rapporté. Prenez fx gros | 
d’écorces d’oranges, une ence & demie 
de canelle, un grbs de macis , autantde, 
girofle , de cardamome , d’anis & de 
fénouil ; deux onces de cendres grave- 
lées , fix gros de fel ammoniac , & une 
livre d’efprit de vin. Après quelques 
jours de digeftion , vous difüllerez la 
matiere au bain-marie. $° 

La dénomination feule des felsvolatils 
urineux , emporte avec elle l’idée que 


ke 
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ces fels doivent s’évaporer à l’air libre. 
|Lous les acides font effervefcence avec: 
eux, & leur font perdre leur volarilité & 
leut faveur alkaline , en formantavec eux 
des fels neutres d’une nature particuliére. 
L’efptic volatil que l’on retire de la lie 
de vin mêléeavec de la crème de tartre, 
forme particuliérement un fel neutre 
d’une faveur un tant foit peu amére, 
_& qui eft crès-difloluble dans l’eau. Les 
fels volatils teignent en verd le fyrop 
de violette, & les autres couleurs bleues: 
des végétaux : ils précipitent les difflolu- 
tions métalliques , & peuvent par con- 
équent fervir à décompofer les vitriols: 
martial & cuivreux : ces fels volatils fe: 
hèlent avec les effences fpiritueufes , &: 
avec plufieurs liqueurs phlegmatiques. 
fans les troublet. Les alkalis volails prés 
cipitent le cuivre particuliérement , où 
d’une maniere plus fenfible , & donnent 
une couleur bleue à toutes les liqueurs 
quien peuvent contenir, * pourvü qu’elles 
foient tranfparentes & limpides.) Ces: 
fortes de fels peuvent donc fervir à dé- 
tromper ceux qui pourroient prendre le 
cuivre blanc pour de l’argent , & à mon- 
trer que les prétendués teintures d’ar- 
gent , ne font autre chofe que des teintu- 
ses du cuivre qui eft refté dans l’argenr 
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après la coupelle ; car lorfque l'argent 
ne contient abfolument point de cuivre , 
il ne donne point de teinture bleue. 

On redtifie les fels volatils pour les 
dépouiller , foit de leur odeur empyreu- 
matique » foit du phlegme qui les ac 
compagne : on les rectifie , dis-je, en 
les diftillant de nouveau avec quelqu'in- 
terméde , tels que les alkalis-fixes. En 
laiffant digérer quelque-temps ce mé- 
lange , lalkali-fixe détache l'huile em- 
_pyreumatique , & le fel volatil fe fu- 
blime fous une forme plus pure. On par- 
vient au même but en employant de 
l'efprit de vin très-rectifié que l’on verfe 
fur les fels ; il fe charge de l’huile em- 
pyreumatique , & on en verfe de nouveau 
jufqu’à ce qu’il ne prenne plus de teintu- 
re. Le fel refte blanc dans le fond du 
matras : mais l’efprit de vin qu’on a em- 
ployé ayant diffout une portion de ce fel 
conjointement avec l’huile empyreuma- 
tique , il faut retirer ce fel en diftillant 
l’efprit de vin dans des vaiffeaux un peu 
élevés , le fel volatil monte d’abord; il 
eft fuivi par l’efprit de vin, & l'huile 
refte dans le fond des vaiffeaux. 

Pour ce qui regarde la décompoftion 
+ des alkalis volatils , elle s'opére par 
trois moyens; le nitre en détonnant avec 
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eux les enflamme & les décompofe. 
Zwelfer a remarqué que l’eau de chaux 

.vive décompofoit les fels volatils , au 
point de leur faire perdre leur faveur , 
& de les réduire en une terre fixe : enfin 
on les décompofe encore en pouffant la 
putréfaction des matieres qui les fournif- 
{ent au- delà des juftes bornes. Cette dé. 
compofition eft d'autant plus prompte , 

que la matiere putréfiée eft combinée 
avec des fubftances végétales acides. 


SAT 
Théorie. 


L'expérience confirme ce que nous 
avons avancé dans notre définition que 
les alkalis volatils devoient leur origine 
à des particules terreftres, falines & 
huilenfes , combinées entr'’elles , foit 
par la voie de la putréfation , foit par 
celle du feu. L’huile épaifle empyreu- 
matique concoure particuliérement à {a 
combinaHon dont nous parlons ; car 
Vexpérience démontre que ceux d’entre 
ces fels volatils qui doivent leur origine 
au feu , ne paroiffent que lorfque cette 
huile pañle ; car fi, par éxemple , en 
diftillant de la corne de cerf, on change 
de balon , lorfque la premiere portion 
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d'huile ef paflée , on n’y trouve point 
de fel volatil ; ; au- lieu que celui dans le- 


quel on recoit l'huile épaifle , en con-… 


tient une quantité d'autant plus grande , 
que le feu eft continué plus long-temps : 
la même chofe fe remarque dans la di 
füllation des végétaux. La terre déja 
atténuée qui accompagne toujours l’hut- 
le épaifle , fe trouve toute difpofée à fe 
convertir en alkali volauil. 

Pour fentir davantage la véritable ori- 
gine des fels volatils, 1l faut fcavoir que 
leurs parties conftituantes fe trouvent 
dans les végétaux & dans les animaux ; 
mais que dans les uns ni dans les autres, 
on ne trouve point d'alkali volatil tout 
formé. En effet, le fel univerfel qui fé 


combine avec te végétaux & qui forme: 


leur fel effentiel, n’eft jamais volatil k 
mais eft toujours de nature nitreufe & 


tartareufe : lorfque ces fels paflent avec 
les alimens dans les animaux qui fe nour- … 


d« 


riflent de plantes , il fe fait une nouvel- 


le fermentation qui les atténué, & les 


combine avec de l'huile atrénuée auf x 

ce qui les rend en partie volarils , & 7 
partie très-prompts à fe volarilifer : ainfi 
ñous ne doutons point qu'il ne puiffe ÿ 


avoir quelque partie du fel des animaux 


ui ne foit déja volatile , puifqu’ on le dé- 
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couvre fi facilement dans l'urine fraîche :: 
mais la putréfaction & l’analyfe en font 
naître une beaucoup plus grande quanti- 
té. Le feu produit plus promptement ces 
_ fels volarils, mais fi la putréfaction eft 
plus long-temps à les produire , elle en 
produit Sul une plus grande quantité. 

Le fel volatil urineux qui peut éxifter 
actuellement danses animaux , y eft pro- 
duit par une efpece de putréfadtion : ; 
mais fi certe putréfaction augmente , 
_ alors toutes les parties des animaux qui 
_tendoient à former des fels volatils , con. 
çourent à les former Mn vénent en 
abondance: Certe théorie eft appuyée fur 
l'expérience : cat on remarque que les 
végétaux les plus abondans en principe 
falin ou huileux , diftillés fans avoir fer- 
 menté, ne ET eu point de fel vo- 
ul, & n’en donnent tout au plus qu'u- 
ne petite quantité lorfqu' on poufe le feu 
jufqu'à faire rougir la matiere : mais 
Jorfque ces mêmes végéraux ont été pu- 
tréfiés 1ls abondent en fel volatil. De 
mème la corn& de cerf bouillie dans 
Peau lâche bien fon gluten , mais ne 
fournit pas un atome de fel volatil : elle 
fe convertit en une poudre blanche 
connu fous le nom de corne de cerf 
calcinée phalofophiquement. Cette pous 
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dre ne donne au feu ni fubftance huileu- 
fe , ni fubftance faline : fi l’on diftille au 
contraire le gluten que l’ona retiré, on 
obtient d’abord beaucoup de phlegme ; 
enfuite une huile épaifle , & une bonne 
quantité de fel volaril : cette huile épaif. 
fe | rectifice route feule , ne fournit pas 
un atome de fel volatil ; mais lorfqu’on 
la combine avec la corne de cerf cal- 
cinée philofophiquement pour la rec- 
tifier , elle donne beaucoup de fel vola- 
til : la même gelée putréfiée pendant 
quelques femaines avant d’être diftillée , 
fournit enfuite beaucoup moins d’huile 
& une plus grande quantité de fel vola- 
ul. Tous ces détails démontrent d’une 
maniere invincible , que la matiere graf- 
fe des animaux ou des végétaux , eft la 
matiere premiere de la formation des 
fels volarils. 

Si la putréfaction concoure à former 
les fels volatils en atténuant cette ma- 
tiere grafle, il eft aifé de fentir , que 
lorfqu’elle dure trop long - remps , elle 
l'atténué qu point de dégompofer le fel 
volaril qu’elle avoit formé, & de don- 
ner à ces fels un caradére nitreux : la dé- 
compofition des alkalis volatils par l’eau 
de chaux vive , eft plus difficile à apper- 
cevoir. Car , on ne fçait pas encore au 
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jufte fi cétre décompolfition s’opére , par- 
ce que la chaux attaque la partie huileufe 
des fels volatils , ou fr le mélange du fel. 
 valatil & de la chaux vive ne forme pas 
une forte de précipité qui détruit l’un 
& l'autre. ; 
Il nous refte à dire un mot fur la vola- 
tilifation du-fel de tartre : 1l femble que 
_ cette volatilifation confifte en ce que l'a- 
_ cide du tartre eft imbibé par une fubftan- 
* ce alkaline qui facilite l’entrée aux mole- 
-cules aqueufes ; elles attaquent alors plus 
facilement l’acide du tartre qui fe trouve 
. dégagé en quelque forte de la graifle qui 
laccompagnoir, Ces mêmes molécules 
ayant une fois pénétré dans le tiffu du 
tartre , agitent & atténuent cette mè- 
me fubftance* grafle qui eft comme 
ifolée : elle k combine avec la bafe al- 
kaline & le tout devient volatil. Le 
meilleur moyen d'obtenir une grande 
quantité de ce fel volatil , c’eft de laif- 
fer digérer long-temps le mélange avant 
de le diftiller , parce que plus cette dige- 
ftion eft longue ; plus le principe huileux 
eft à portée de fe combiner éxacte… 
ment avec la bafe alkaline . & de fe. vo. 
-Jarilifer. | 
Entre les différens avantages que les 
alkalis volatils peuvent procurer À: 
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Chymie , on doit remarquer , fur-rout.. 


Vutilité dont ils font, pour démontrer | 


d'une maniere convaincante combien les. 
principes des corps font capables d’atté- 


nuation dans leurs combinafons : dans la 


Pratique , on remarque que ces fels, qui. 


femblent ne pouvoir point diffoudre les 


corps qu'atraquent les acides , les diflol- 
vent cependant en partie lorfqu'ils les: 
précipitent de deflus ces acides ; ce qui 
démontre qu'il y a des cas où les alkalis 
volatils font plus puiffants que les plus 
forts acides. Il faut confulrer ce que dit 
Becker dans fa Phyfique foüterraine , du 
fel de tartre volatilifé , & de l’efprit vo- 
latil que fournit l'union du fel de tartre 
avec l’huile de vitriol. Vanhelmont com- 
pare aux plus grands médicamens ces: 
mêmes efprits volatils. On fçait en ge- 


néral de quel ufage ces alkalis volatilis 
font en Médecine , tant intérieurement 


au’extérieurement. 
$S III. 
Remarques. 


1°, Nous avons dit , dans le commen: 

cement de ce Chapitre, que Becker ne 

mettoit d’autre différence entre les alka- 

Hs-fixes & les alkalis volatils , que parce 
# 
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que les uns éroient lixiviels , & les autres: 
urineux. H aflure autre part que ces 
deux fortes de fels ont précifément les: 
mêmes effets lorfqu'ils agiflent comme: 
_ diffolvants ou comme précipitants : mais: 
il ne fe retire pas d’une maniere fatisfai- 
fante de l’objeétion qu’on peut lui faire, 
quefela étant la volatilité eftune quali- 
té inutile à ces fels. L'expérience nous: 
apprend d’ailleurs que ces fels alkalis- 
fixes & volatils ont cependant d’autres 
caractères diftmétifs. Il eft certain que les. 
fels volatils contiennent beaucoup plus 
de fubftance grafle que n’en contiennent 
les fels fixes. 
2°. Il aura peut-être paru étonnant à 
quelques-uns de nos Eecteurs , que nous. 
ayons avancé dans notre Théorie que les 
alkalis volatils avoient pour bafe une 
fubitance terreftre très - atténuée & qui 
n'étoit point du tout de nature faline:, 
& que cette terre fe rencontroir même 
dans la fuie : mais 1l faut fçavoir que le 
mouvement impétueux de linflamma- 
tion qui décompofe le bois & fait élever 
la fuïe , fait diffiper en même-temps une 
affez grande quantité de matiere terre- 
ftre très-volarile. D'ailleurs, Becker a ob- 
fervé que le vinaigre diftillé développoi 
du caput-mortuum des fubftances végéta- 
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les telles que le tartre, une vapeur uri- 
neufe. Aufli arrive-t-1l dans Panalyfe de 
ces fubftances , que l’efprit acide qui fe 
dégage fe combine avec cette fubftance 
rerreufe volatilifée par le feu, & forme 
une efpece de fel neutre plus alkalin, 
qui eft très-propre à diffoudre l'huile em- 
pyreumatique qui pale en forme dexva- 
peurs. | 
3°. Nous avons dit, en parlant des al- 
Kalis - fixes , que de quelques plantes 
qu'ils fuflent tirés , 1ls avoient tous la 
même vertu quand ils étoient bien pré- 
parés : nous ajoutons ici que le peu d’é- 
xemples que l’on a d’alkalis - fixes qui 
ayent des qualités particuliéres , n’influë 
point fur la regle générale , & que cette 
regle eft applicable auffi aux alkalis vola. 
tils. Car , quoique ces fels contiennent 
plus d’huile , & que les plantes d’où on 
les pourroit tirer abondent en une huile 
d'une vertu particuliére , cependant il ef 
ærès - certain , par l’expérience , que ces 
huiles font diffipées lorfque Palkali vola- 
ul fe forme , puifque ces mêmes plantes 
mifes à putréfier après avoir fourni leur 
huile effentielle , n’en fourniflent pas 
moins d’alkali volatil : ce qui démontre 
que les vertus fpécifiques de la plante ne 
vent point concourir à la vertu géné- 
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rale des alkalis volatils. * Cet avis eft ., 
fur-tout , très - utile pour les Spécula- 
teurs qui ne jurent que d’après les Li- 
vres, & font plus opiniâtres que leurs 
Maïtres eux-mêmes , dans leurs opinions 
abfurdes, 

4°. Les fels volatils urineux , qui doi- 
vent leur origine à la combuftion , & 
qui conféquemment ne montent qu'avec 
Vhuile empyreumarique , ont toujours 
quelque portion de éette huile qui y eft 
attachée , & dont on les fépare pour les 
rendre plus purs: cette huile n'entre pour 
rien dans la combinaifon de l’alkali vo- 
Jacil ; ainfi la purification dont nous al- 
ons parler , ne les altére point. On rec- 
tifie l’efprit volatil de corne de cerf en le 
faifant diftiller de nouveau à une chaleur 
très-douce : 1l monte du fel volatil très- 
blanc, & enfuite une petite quantité d’ef- 
prit crès- clair , fur lequel nage un peu 
d'huile limpide. Si on conferve long- 
temps cet efprit , fur-tout dans un fla- 
conqui ne bouche point éxaétement , le 
fel volatil fe difipant lhuile reprend fa 
couleur rouge , & le phlegme eft abfolu- 
ment infipide.* I] fembleroit par-là que la 
coloration des huiles animales füt une 
conféquence de la diffipation du fel vo- 
Jatil ; on peut cepéfidant fe convaincre 
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rrès-aifément que ce mème fel volatil cort:: 
coure à colorer ces huiles rendués limpi- 
des comme de l’eau. 
ç°. Nous avons parlé de la maniere dé 

purifier les fels volatils par le moyen de: 
lefprit de vin : cet interméde eft fort: 
bon , mais il n’eft pas comparable à ce- 
Jui dei acides , qui forment avec les {els 
volatils dés Ris neutres ammoniacaux 

ue Pon décompofe enfuite par le moyen 
de l’aikalr - fixe. ©ar dans ce procédé 
huile empyreumatique eft entiérement 
détachée & ne peut plus monter avec le 
fel volaul.. | 


CHAPITRE XIL 


Des Sels neutres. 


L Es Sezs NEuTReS font des concré- 
tions falines , qui réfultent de la combi- 
. naïfon aruficielle d’un acide & d’un ak 
Kali unis enfemble jufqu'au point de f:- 
ruration : ces fels que l’on appelle auffi 
Sels MOYENS Sels falès | & Sels énixes 
font en très-grand SAS UE à raifon des 
différentes efpeces d'acides & d’alkalis 


que l’on peut combiner enfemble. On: 


peut les confidérer éh général , ou com- 
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me {els fixes , où comme fels volatils., ou: 
fous une forme liquide , ou foûs une es 
me folide, ou enfin parfaitement farurés 
ou ayant une furabondance d’âcides oe 
d’alkalis. 

Le tartre vitriolé , le fel de duobus , le: 
nitre foufré, ou le fel Polychrefte de Gla- 
zer, réfultent de la combinaifon de l’a. 
cide univerfel avec un alkali-fixe : fi cer 
 alkali ef de: nature marine , le mème: 
… acide forme avec lui le fel de: Glauber.. 

L’acide nitreux, uni à un alkali - fixe 
_ forme un nitre régénéré : le fel de Syl 
_vius eft une‘ efpece de fel marin régéné- 
ré. La terre feuillée du tartre, A rutit 
. appellée arcane du Tartre, lait de l’u- 
ion du vinaigre avec un slkal - fixe : fé 
. Pon emploie la crème de: tartre du lieu: 
de vinaigre on a le tartré tartarifé. Enfim 
fi L'on à fubftitué l’alkali volatil à lalkalie 
fixe , on a le tartre foluble. 

On appelle fels ammontacaux tous les: 
fels qui réfultent de Funion d’un acide: 
avec un alkali volatil : l'acide vitriolique 
forme le fel ammoniac fecret de Glau- 
ber ; l'acide marin forme le fel ammo- 
Mae régénéré : l'acide nitreux fournit des. 
cryftaux femblables au nitre, mais qui 
fonte très - volatils. L’acide dE vinaigre 
fournit une liqueur onétueufe , qu’on ap 


# 
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pelle de Sez ammoniac liquide : enfin le fef 
volatil de fuccin fournit la liqueur de 
corne de cerf fuccinée. ; 

* Tous ces fels ammoniacaux , le nitre 
régénéré , le fel de Sylvius, & la terre 
foliée du tartre font très.faciles à décom- 
_ pofer : mais tous ceux qui ont pour aci- 

de l'acide univerfel, ne peuvent être dé- 
eompofés que par le phlogiftique , com- 
me nous l'avons dit en parlant du foufre 
artificiel. Ces différens fels ne font pas 
également diffolubles dans eau; ce qui 
établit une différence dont nous avons 
parlé dans le Chapitre de la Cryftallifa- 
tion. 

Le détail que nous venons de faire 
faffit pour faire voir quels font les {els 
que l’ôn doit ranger parmi les fels fixes, 
& ceux qu’on doit placer entre les fels: 
volatils, Nous n'avons point mis le tartre: 
crud au nombre des fels neutres , parce: 
que l’acide n’y eft point uni à une bafe 
alkaline , & que ce fel n’eft neutralifé: 
que lorfqu'on l’a uni avec l’alkali - fixe 
du tartre ; ce qui forme le tartre tartari- 
fé ou fel végétal, dans lequel l’alkali pa 
rot prédominer. 
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$. PREMIER. 
Maniere de préparer Les Sels neutres. 


La regle la plus générale pour prépa 
ser les fels neutres , c’eft d’unir jufqu’au 
point de faturation un acide avec un al- 
kali; de faire évaporer la liqueur jufqu’à 
pellicule, de la laiffer refroidir pour en 
obtenir les cryftaux , & de répéter ce tra- 
vail jufqu’à ce que la liqueur n’en four- 
nifle plus. Les qualités des fels neutres 
en général font une faveur vraiment fa- 
lée & un peu amére fur la fin , & des cry- 
faux bien blancs & bien formés. 

Après ces poñtions générales , nous 
allons détailler quelques procédés pour 
compofer différens fels neutres. 

On préparoit autrefois le tartre vitrio- 
I d’une maniere très - difpendieufe : on 
verfoit de l'huile de vitriol fur de l’alka- 
li-fixe , jufqu’à ce qu’il ne fe fit plus d’ef- 
fervefcence. Il fe précipitoit ordinaire- 
ment une poudre blanche qui étoit du 
tartre vitriolé tout formé, & auquel on 
pouvoit donner la forme cryftalline en 
le diffolvant dans de l’eau bouillante. 
On faifoit évaporer la liqueur, & on 
obtenoit par ce moyen les cryftaux de 
tartse vicriolé rrès-beaux , crès-pefants 
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_ & amers. De nos jours on prépare le 
même fel par le procédé de Stalh ou par 
celui de Takénius; ce procédé qui eft 
beaucoup moins couteux , confifte à faire 
-diffoudre féparément de l alun ou dur vi- 
triol & des-cendres gravelées , & à mè- 
der les deux leffives chaudes , jufqu’à pars 
faite faturation , dans un vaifleau aflez 
wafte ‘pour contenir ces matieres qui 
font une effe:vefcence confidérable. La 
bafe mérallique ou créracée du vitrioi 
ou de lalun fe dépofe , & la liqueur qui 
furnage eft chargée de tartre vitriolé , que 
l'on retire en faifant évaporer la liqueur. 
On verfe de l’eau bouillante fur Île fédi- 


ment pour en détacher le tartre vitriolé 


qui pourroit s'être précipité : on  fil- 
tre la liqueur & on la mêle avec la pre- 
miere pour les faire évaporer conjointe- 


ment. Nous parlerons à la fn de cet ar- 


ticle, des moyens de s’aflurer d’une fa- 
turation parfaite. 

Le nitre foufré réfulte du mélange dé 
nitre avec le foufre-que l’on enflamme ; 


# 
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le phlogiftique fe dégageant l’acide dé | 


foufre , décompofe lé nitre & fe com- 
bine avec fa bafe alkaline. Le nitre an. 
timonié eft le fel neutre que lon retire 
en faifant évaporer les lotions de l'anti- 
‘moine diaphorétique ; ou de l’antiheéti- 
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«que de Potérius : il faut cependant re- 
nt que ce fel contient toujours une 
petite poruon de la partie réouline , & 
un peu du foufre de l’antimoine. L’4r- 
.canurm duplicatum , que lon appelle 
auf Panacea Holzatica , n'eft autre cho- 
fe qu'un tartre vitriolé, dont la bafe al- 
kaline eft tirée du nitre. Minfick & 
_ Schrôder , recommandent de prendre le 
caput mortuum de la difüllation de l’eau- 
forte avec l'huile de vitriol , d'en faire 
da leflive, de l’évaporer jufqu'à a.fccité. 
de la Hire fondie dans un croutee pour 
‘la difloudre enfuire dans de nouvelle eau 
& la faire cryftallifer. M: Langius pref- 
-crit de prendre trois parties de nitre & 
une de vitriol, de les mettre enfemble 
à fondre dans un creufet, en prenant 
bien garde que la matiere ne pañle les 
bords du creufet. On laiffe refroidir le 
tout; on fait fondre la mafñle dans de 
F au & on la fair cryftallifer. 
Sralh dit de faire le mélange du nitre, 
& du vitriol ou même de l’huile de vi- 
ætriol pour en diftller lacide nitreux, 
ou de faire calciner ke mélange lorfqu id 
n’eft pas en aflez grande quantité pour 
être diftillé. Le caput mortuum diflout 
dans l’eau , forme une liqueur qui palle 
volontiers à travers le filtre, & qui dé- 
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pofe une poudre métallique brune. Le, 
{el que l’on retire de certe diffolution eft 

affez blanc; mais on le purifie encore 
æn le calcinant à différentes reprifes, &c 

en faifant à chaque fois la leflive jufques 

à ce qu'il ne fafle plus de dépôt de pou- 

dre blanche. * On s’épargne tous ces 

foins en achevant de faturer la bafe du 
nitre avec de nouvel acide vitriolique. ) 

On met enfuite la matiere à cryftallifer, 

& on obtient de l’arcanum duplicatum 

parmi les cryftaux duquel # s'en rencon- 

tre de nitre & de vitriol ; mais on les 

dégage de ces cryftaux étrangers , & mé- 

me de lalkali-fixe qui pourroit y être de 

furabondance en verfant de l’eau froide 

fur ces cryftaux. L’Arcanum duplicatum 

ne s’y diffout point , mais les autres fels 

font tous enlevés : ce petit procédé peut 

être appliqué avec fuccès pour la lotion 

de tous les fels neutres qui pourroient 

contenir un peu d’alkali furabondant. 

Les grands noms que l’on donne à ce 

{el , font aufli bien fondés que le nom de 

fel Polichrefte , qu’on donne à un vrai 

tartre vitriolé qui réfulte du foye de fou- 

fre légérement brülé. 

Voici le procédé que Glauber {ui-imèê- 
me donne dans fa troifiéme centuriepour 
faire fon fel admirable. Mèlez parties 

cgales 
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égales d’huile de vicriol & de diffolution 
de fel marin : faites diftiller le mélange 
à un feu doux pour en retirer l'efprit vo- 
latil de fel ; faites évaporet jufqu'aux 
deux tiers la difflolurion que vous ferez 
du caput mortuum , & vous obtiendrez 
un fel douceâtre & falé. Glauber dit 
que les cryftaux de ce fel refflemblenc 
à ceux du nitre; mais la figure elle-mè- 
me en eft différente , & d’ailleurs ces cry- 
ftaux font toujours placés horizontale- 
ment , au-lieu que ceux du nitre fem- 
blent végérer en toutes fortes de fens : ce 
fel eft beaucoup plus fufble que le tar- 
tre vitriolé ; mais fa préparation eft beau- 
coup plus chere. M. Stalh a donc crü 
qu'il étoit pofüble de le faire avec de 
l'alun calciné ou du vitriol martial. Il 
préfére l’alun , parce que, comme il re- 
fte roujours quelques portions de la bafe 
du fel vitriolique qu’on emploie , 1l y 2 
moins de dañiger que ce foit une bafe cal- 
caire , plutôt qu'une bafe métallique : 
c'eft pourquoi M. Stalh recommande fur- 
tout de ne point fe fervir de vitriol de cui- 
vre : il enfeigne aufli Le moyen fuivant 
pour lavoir plus pur. C’eft de faire déron- 
ner enfemble du felcommun, du nitre & 
du foufre. On retire de la mafle trois 
{ortes de fels, du nitre, du tartre vis 
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 triolé & du fel de Glauber : en ayanc 
quelque attention ‘dans l’évaporation de 
ces feis , on parvient à les féparer très-fa- 
cilement. Dans ce procédé, qui demande 
un Artifte intelligent , on voit que le 
_ phlogiftique du foufre fe décompofe, 
& que fon acide s’unit à la bafe du fel 
matin d'où réfulte un fel de Glauber. 
* Aucun de ces procédés ne reffemble à 
celui qu'on emploie fur les côtes de Nor- 
mandie, pour fournir du fel d'Ebfom 
& de Glauber à très-bon compte, ce 
font les Eaux-meres des marais falants 
qui fervent de bafe à cette fabrique , & 
le fel qui en réfulte contient toujours un 
peu de terre crétacée. 

La terre foliée du tartre eft une efpece 
de fel neutre, qui différe effentielle- 
ment des autres fels que nous venons de 
décrire. Il mérite bien d’être détaillé 
d’une maniere particuliére, Parmi les 
recetres fans nombre que#l’on trouve 
dans les différens Auteurs pour procéder 
à la fabrique de la terre foliée du tartre , 
nous en choifirons deux que nous croions 
les meilleures. La premiere métho- 
de eft la plus courte & la moins couteu- 
fe. I ne s’agit que de prendre de l’huile 
de tartre par défaillance , ou une forte 
leive de cendres gravelées , de verfer 
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peu-à-peu du vinaigre diftillé jufqu’à ce 
qu'il ne fe faffe plus d’effervefcence, & 
de faire évaporer la liqueur jufqu’à ficci- 
té , ilrefte une fubftance filine feuillée 
que lon conferve. * Il faut dans ce pro- 
cédé pouffer le feu un peu violemment, 
le ralentir enfuite & agiter continuelle- 
ment la mafñle faline qui blanchit en fe 
defléchant ; on la ferre encore chaude 
dans un flacon qui ferme bien , parce 
qu'elle attire facilement l’humidité. 

_ La deuxiéme méchode eft beaucoup 
plus prolixe , mais le fel qu’on obtient 
eft plus pur. On mer dans un vaifleau de 
verre du fel de tartre très-pur , & on y 
- verfe une petite quantité d’excellent vi- 
naigre difuillé. Lorfque l’effervefcence 
eft pañlée , on retire par la voie de la 
difillation ou par une fégére évapora- 
tion , le phlegmeinfipide. On verfe une 
nouvelle quantité d’acide du vinaigre, 
& on procéde de la même maniere juf- 
qu'à ce que la liqueur que l’on évapore, 
paroifle avoir la même acidité que le vi- 
naigre : ce qui eft une preuve que {e fel 
de tartre eft parfaitement faturé. La dif. 
{olution fe trouve d’un brun noit : on la 
fépare par le filtre d’un fédiment terre- 
fre & noirâtre qui s’y rencontre , & on 


la fit deffécher à un feu très-doux. C’eft 
Pÿ 
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im fpectacle fort agréable dans cette éva 
poration , de voir fortir différentes pe- 
tites bulles de liqueur de fa croute faline 
qui la recouvre , & fe convertir en tom- 
bant en petires feuilles très-minces & 
argentées. Ce fel eft de nature favoneu- 
fe & demi volatile ; plus il eft pur , plus 
al fe fond facilement. Il attire même 
l’humidité de lair avec tant d’avidité, 
qu'il eft très-difhcile de le conferver fous 
la forme féche : ce feleft donc très-diflo- 
juble , foit qu’on le laifle tomber en dé- 
Jiquefcence pour le féparer du fédiment 
terreftre qu'il peut contenir , foit que 
l'on y verfe de l’eau , ou enfin qu’on le 
diflolve dans un peu d’efprit de vin rec- 
tifié. Avec ce dermier il acquiert un ca- 
ractére particulier qui lui fait donner le 
nom d'Arcane de Tartre. De quelque 
maniere qu’ait été faite la diflelution de 
ce fel, on la nomme /4 Liqueur de la 
serre foliée de tartre : il arrive aflez ordi- 
. nairement à ce fel d’avoir une couleur 
brune. On le blanchit en le diflolvant 
plufieurs fois dans de l’efprit de vin qu’on 
en retire à chaque fois ; * & encore plus 
surement par le tour de main que nous 
avons indiqué précédemment , & non 
pas comme fe left imaginé un certain 
particulier en changeant la bafe de la terre 
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folie ; il fubftituoit à l'alkali du tar- 
tre une bafe marine , & obtenoïit un fel 
dont la blancheur . la féchereffe | &c. 
Péblouifloient ; mais qui reflembloir au- 
tant à la terre foliée que le fel de la Ro-" 
chelle reffemble au fel végétal. 

Tout ce que nous venons de diré fur 
h nature de la terre foliée du tartre, 
fait aflez voir qu'il y a une grande diffc- 
rence entr'elle & les autres fels neutres. 
La terre foliée à particuliérement la pro- 
prieté de difloudre les fubftances gom- 
mo-réfineufes | & forme avec elles d’ex- 
gellens médicamens : on peut confulter 
à ce fujet l'excellente differrarion que M. 
Reus a fair fur l’Arcane du tartre pour 
fujet d’une thèfe à laquelle je préfidois. 
Nous avons déja eu plufeurs fois oc- 
cañon de parler du fel neutre que lon 
retire des alkalis-fixes ; & c’eft ici prin- 
cipalement que nous devons démontrer 

que ce fel eft de la nature du tartre vi- 

triolé , & non pas de celle du fel marin, 

comme 1l a plü à Kunkel de lavancer, 

La fimple expérience des cendres grave- 

les , leflivées & mifes à cryftallifer , 

fufhit pour démontrer que ce fel à atriré 

de Pair un acide avec lequel il s’eft néttra- 

lifé. Le foye de foufre que l’on en pré- 

pare , démontre de plus que l’efpece de 
 Pui 
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fel acide qu’elles ont retiré, eft de [a 
nature de l’acide vitriolique ; car il n’y 
a que cet acide qui puifle former du fou- 
fre ; & lorfque les cendres gravelées 
{ont éxactement dépouillées de leur tar- 
tre vitriolé, & qu’on les conferve enfuite 
à l'abri des influences de l'air, alorselles 
ne fourniffent jamais ni tartre vitriolé ni 
foye de foufre. 

Ce que nous avons dit jufqu’à préfent 
doit fufhre pour indiquer les différens 
moyens de procéder à la fabrique des 
{els neutres ; mais avant de finir cet ar 
ticle, nous allons remplir la promefle 
que nous avons faite d'indiquer les diffé- 
rens moyens employés pour reconnoitre 
la faturation des fels neutres. Lorfqu’une 
lefive de fel neutre ne trouble en au- 
cune maniere une diflolutiomde vitriol " 
on préfume avec raifon, que cette lefli- 
ve eft pleinement farurée ; mais lorf- 
qu'elle trouble cette même diflolution 
de vitriol , c'eft une preuve qu'il y à 
furabondance d’alkali. Le fyrop de vio- 
lette verfé dans la liqueur d’un fel neu- 
tre ne doit ni verdir ni rougir. S'il verdit 
c'eftune preuve qu'il y a trop d’alkali- 
fixe ; au contraire lofqu'il rougit c’eft 
une preuve de la furabondance d’acide. 
Lorfque l’on fait le tartre vitriolé à La 
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taniere de Fakénius , le moyen le plus 
fimple de s’appercevoir du point de fatu- 
ration , c’eft lorfque la liqueur eft parfai- 
tement claire ; car fi l'on remarque quel. 
qu'écume blanche, c’eftune preuve de 
fa furabondance de l'acide : lorfqu'au 
contraire il ya trop d’alkali , la même 
écume eft fafranée. En général ,on peur 
‘s’affurer du point de faturartion , lorfque 
après avoir verfé de l’alkali fur de Pacide 
jufqu’à ce qu'il ne fe fafle plus de fifle- 
ment ni d'effervefcence , une nouvelle 
portion d’alkali ne trouble point la li- 
queur. * M. Neuman à donné dans les 
Mifcell. Berol. un Mémoire exprès pour 
prouver que ces fignes n’étoient pas tou: 
jours fufhfans, & qu'il y avoit tel fel 
neutre bien faturé , qui avoit les pro- 
prietés de Palkah ; mais il à négligé de 
donner un meilleur moyen pour s’affurer 
de la parfaite faturation. 


6. II. 
Expériences [ur Les Sels neutres. 


Nous ferons d'autant plus concis fur 
ces expériences , que nous n'avons point 
deffein de rapporter ce que nous avons 
pü dire fur cette matiere dans les Chapi- 
tres précédens. Lorfque nous avons par- 

| P 1v 
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lé du foye de foufre, nous avons dit 
qu'il fe préparoit avec + tartre vitriolé, 
Glauber recommande aufi de le prépa- 
ter avec fon fel admirable ; & lorfqu'il 
eft préparé de cette ÉOMrRES il ne four- 
nit pas moins de tartre irshoe lorf- 
qu on le fait brüler. * Ceci épicé afTez 
à une réfléxion que j'ai faire dans le Cha- 
pitre du fel marin, où je prie qu’on éxa- 
mine fi un alkali quelconque faturé avec 
Facide marin , ne prendroit pas quel- 
qu'une des proprietés de la bafe marine; 
ici on voit que cette bafe devient un al- 
kali ordinaire. 

Glauber dans fa quatriéme Centurie 
enfeigne le moyen de préparer avec fon 
fel & A charbons , un efprit auquel il 
donne la proprieté de teindre les métaux 
en or : mais on fçait ce qu'il faut tou- 
jours penfer de la plüpart des promeffes 
de cet Auteur. Ce qu'il y a de fort fingu- 
lier, c’eft la vertu pétrifiante que lon 
reconnoît à cette efpece de fe! , lorfqu’a- 
près Pavoir defféché on le met dans un peu 
de ces eaux douces, qui contiennent ce- 
pendant un peu de terre calcaire. * Le 

eu d’eau où on le met eft abforbé, & fert 
à fa cryftallifation : voilà tout.) M. Stalh 
en parlant des fels en général, aflure 


que le fel de Glauber diffout quelque 
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portion des métaux >. que cette por- 
tion peut en être précipitée par un ef- 
prit volatil urineux ; & que certe diffo- 
lution n'arrive que parce que lacide vi- 
triolique n’eft point pleinement faturé. 
Cet acide furabendant s'attache , dit-il, 
à cette fubftance métallique d’une ma- 
niere fi forte , que rien ne l'en peut dé- 
tacher. | 

Nous ne reviendrons point ici fur ce 
que nous avons pü dire des différentes 
opérations que l’on pouvoit faire avec le 
tartre vitriolé , parce que nous avons eu 
trop fouvent occafion d’en parler, foitdans 
le Chapitre de la précipitation , foit ail- 
leurs , & fur-tout lorfque nous avons 
fait mention du nouveau problème de 
M.Stalh , réfout par M. Pott. Ce Sça- 
vant Chymuifte dans ce mème Mémoire, 
où il donne le moyen de décompofer le 
taitre vitriolé dans le creux de la main 
& fans feu , remarque aufli que le mer- 
cure , le plomb , le bifmuth , & la 
pierfe calaminaire diffouts dans l’eau- 
forte, & les différentes chaux de plomb 
diffoutes dans le vinaigre , font préci- 
pités par une diflolution de tartre vitrio- 
le ; & 1l a grand foin d’avertir que tou- 
tes les fubftances métalliques diffoutes 
dans l'eau-forte, ne font point dans ce 
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cas ; & que , par éxemple, le zinc , 
larfenic , le fer & le cuivre, ne font 
poiñt précipités. 4 4 


SIL 
Théorie. 


Lorfque dans notre premier Volume , 
nous avons parlé des menftruës en géné- 
al, & dans notre fecond Volume de la 
diffolution , nous y avons dit que l'union 
des acides avec les alkalis étoir fondée 
fur lanalogie de leurs principes , qui 
dans les uns & les autres font particulié- 
rement un principe terreux vitrifiable ; 
& ainfi , loin que ces fubftances s’uniffent 
par une forte de combat , comme on le 
penfoit autrefois , c’eft plutôt une ren- 
dance & une reffemblance réciproque 
qui les fait unir fi promptement & avec 
un mouvement d’effervefcence ; dont 
nous avons parlé dans le Chapitre que 
nous venons d'indiquer. De cette combi- 
_naifon il réfulte un fel nouveau qui ne 
participe en rien de la faveur acide ni al- 
kaline : ce fel cryftallife , fuivanc les re- 
gles que nous avons expofées dans le Cha- 
pitre de la Cryftallifation. Ce que nous 
avançons ici des fels neutres en général 
fe trouve démontré dans la préparation 
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du tartre vitriolé , dont les parties con- 
ftituantes font tellement liées enfemble ; 
qu’il n’y a que le phlogiftique capable de 
les défunir, & que leurs cryftaux font 
très-durs & très-pefants , parce que l’hui- 
le de vitriol eft , d'elle-même , très-lour- 
de , & d’ailleurs que ce fel en cryftalli- 
fant prend très-peu d’eau. 
Le nitre antimonié eft le produit du 
mélange de deux matieres compofées , 
fçavoir Le nitre & l’antimoine : ces deux 
matieres , pendant la détonnatien , per- 
tdent leur fubftance la plus volatile : mais 

l'acide du foufre, en fe dégageant, s’atta- 
che à la bafe alkaline du nitre, & forme 
un fel tout-à-fait femblable au tartre vi- 
_triolé , & qu’on retire de la chaux d’anti- 
moine par des lotions répétées : ce fel eft 
ordinairement furabondant en alkali-fi- 
xe ; c’eft pourquoi , pour en faciliter la 
eryftallifation , 1l faut ÿ ajouter un peu 
d'acide vitriolique. L’arcanum - duplica- 
am eft, de même, un produit de deux 
matieres compofees , fçavoir le vitriol & 
le nitre : l’acide nitreux étant chaflé de 
deflus fa bafe, acide vitriolique fe trou- 
ve dégagé de fa bafe métallique par Le 
nitre alkalifé , & forme avec lui un vrai 
tartre vicriolé : fi l’on calcine fouvemt 
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cette mariere avant de la faire cry 
ftallifer , c’eft pour detruire la partie 
émétique du vitriol , en obligeant , pour 
ainfi-dire , les Ms métalliques qui 
en font la af , à fe précipiter en for= 
me de poudre noire. Lorfqu’on ne prend 
pas cette précaution on a une leflive co- 
lorée , & les cryftaux qu’on obtient font 
émétiques : c'eft encore pour retirer 
moins de parties métalliques du vi- 
triol , que M. Lanoius recommande de 
n "employer que de ous froide pour ex- 
traire le fel; mais M, Stalh à fort-bien 
remarqué. que fi l’on employoit trop peu 
d’eau , 1l reftoit une grande quantité de 
fel qui ne fe diffolvoit point. Cette re- 
marque eft fondée fur la proprieré que 
lon reconnoit au tartre vitriolé de fe 
difloudre difficilement dans l'eau. La 
théorie de la production du fel de 
_ Glauber eft de même fondée fur la 
puiffance que l'acide vitriolique a de 
chaffer l'acide marin de-deflus fa bafe. 
Or, comme cette bafe eft naturellement 
très-fufible , le fel neutre qui en réfulte 
jouit de la même proprieté ; & c’eft pour 
cela que on préfére le fel de Glauber à 
tout autre fel vitriolique , pour faire le 
foufre artificiel, * La quantité d’eau que 


ve Cuymis. Part. Vo Cu. XIT 545 
prend ce fel en cryftallifant ne doit-elle 
pas entrer pour quelque chofe dans les 
caufes de fa grande fulibilité ? 

La terre feuillée étant, comme nous 
Pavons dit dans notre premier article , 
un fel compofé de vinaigre diftillé & 
_ d’alkali-fixe ; Les alkalis fixes étant com- 

-pofés d’un peu d’acide univerfel, & de 
phlogiftique fortement combinés dans 
.une terre vitrifiable ; le vinaigre d’autre 
/ part, étant un acide très - délayé, qus 
contient un peu d’efprit fulfureux & de 
terre grafle , la-rerre feuillée qui réfulte 
de ces deux fabitances , doit participer 
aufli de leur nature : or, ce que nous 
avons dit des proprietés de la terre feuil- 
lée du tartre , démontre la vérité de cette 
théorie , que lanalyfe du même fel rend 
encore plus évidente. En effet, filon ex- 
pofe à un feu un peu vif de la terre feuil- 
lée bien féche , elle répand , avant d’en- 
trer en fufion , un efprit très-acide , qui 
reflemble beaucoup pour l'odeur à celui 
du foufre. Lorfque la terre feuillée entre 
en fufion elle répand d’autres vapeurs , 
qui recueillies dans un matras , fe trou- 
vent être un efprit de tartre extrème- 
ment fétide : enfin il pale un efprit ur 
peu jaune & lécérement aromatique 5 & 
Jon retrouve dans la cornuë un peu de 
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fédiment noirâtre mêlé avec l’alkali-fixe 
qui avoit fervi à compofer la terre feuil- 
lée , & cet alkali-fixe combiné avec de : 
nouveau vinaigre , reforme de la terre : 
feuillée. | 

L’ufage des fels neutres en médecine 
eft très-vafte : on leur attribué particulié- 
rement la vertu d’atténuer & d’incifer 
les humeurs épaifles ; de procurer les 
évacuations des felles & des urines :1ls 
ont cette derniere proprieté particuliére- 
ment lorfqu’on les donne à une forte do- 
fe. On peut voir , dans la Differtation 
de M. Hoffmann fur les grandes pro- 
prietés des fels neutres, quelles font les 
maladies dans lefquelles on les emploie. 


$ 1V- 
K'emarques. 


1°. Il s’en faut de beaucoup que nous 
ayons fait mention de toutes les efpeces 
de fels neutres poffibles : 1l fufhit de fça- 
voir en général que toutes les fois que 
lon unit une bafe terreftre ou alkaline 
avec un acide , foit que cetre union foir 
accidentelle , foit qu’on la faffe à deffein, 
äl en réfulre toujours un fel neutre. On 
en voit des preuves dans ce que dit M. 
Langius , fur le fel qui réfulte de l’union 
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de l’âcide avec des fubftances pierreufes. 
On peur encore citer, pour éxemple, le 
fel que l’on prépare avec les coraux dif. 
fouts dans le vinaigre ; celui qui fe ren- 
contre D enr après la prépara- 
tion du fublimé-corrofif, & une infinité 
d'autres. 

2°, M. Stalh fie méntion , dans fon 
Traité des Sels, d’un fel fingalier retiré 
de ces eaux qui contiennent un fédiment 
pierreux , en les faifant évaporer , & ver- 
{ant fur le réfidu quelques gouttes d’huile 
de par défaillance. 

. On peur faire un nitre régénéré 
eà Re au lieu de cendres grève 
lées , de lefprit de fel ansamoniac : * mais 
ce nitre aura une bafe volatile qu il n’a 
pas naturellement. 

_ 4°. Nous avons dit que le nitre anti- 
monié participoit un peu du foufre de 
l’antimoine : c’eft ce qui fait que quel- 
ues Praticiens $ imaginent avoir obfer- 
vé que ce fel difcuroit à fouhait la pitui- 
te trop épaitle , & relächoit le ventre ; 
mais qu'il étoit dangereux de l’employer 
dans les fiévres à éruptions, de peur, 
difenr-ils, de fapprimer éruption. ki 
peut bien fe faire que leur crainte foit 
mak fondée ; en effet, quand même on 
le donnefoir à trop grande dofe , cetre 
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crife ,aü lieu de fupprimer le éruption , la: 
doit favorifet : leur craïnte feroit mieux 
fondée dans Pernploi de Parcanum-dupli- 
satum 3 car, fi ce fel n’eft pas abfolument 
blanc , on peut cramdre qu’il ne contien- 
ne encore quelque portion métallique du 
vicriol qui a fervi à fa compofition. *-La 
faturation bien parfaite met à l'abri de 
toutes ces craintes , qui font faites pour 
effrayer ceux qui ne font pas Chymiftes , 
& qui penfent qu'un Ar tifte ne fçache pas 
qu'il lui faut décompofer entiérement 
fon vitriol , pour avoir lai - mème une 
plus 9 DExnde quantité de fel : d’ailleurs , 
l'ercartm non-faturé , n’eft jamais blanc, 
& petfonne Riou vendre un pareil 
fel. 

s°. On tronve quelquefois dans les 
boutiques de l’arcanum-duplicatum dont 
la faveur eft nitreufe , & dont une partie 
cryftalhife comme le nitre. Ce fel n’eft 
point dangereux , ilne fair que prouver 
que l’on n’a pas eu le foin de retirer tout 
le nitre furabondant. : 

6°. Vigagni attribué au tartre vitriolé , 
les diarrhées mortelles auxquelles font 
fujets les Allemands qui voyagent ; mais 
c’eft moins au tartre vitriolé qu'à . mau- 
vaife préparation , qu'il faut attribuér ces 
maladies. * À entendre l’Auteur , il fem- 
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bleroit qu'on ne fçait pas bien préparer 
ce tartre vitriolé ailleurs qu'en Allemas 
gne ; un pareil fentiment lui feroit trop 
peu d'honneur. Un fçavant eft de tout 
Pays. 

7°. Il n’eft permis 4 aucun Chymifte 
d'ignorer les grands éloges que Glauber 
donne à fon fel : ces éloges font répan- 
dus dans tous fes Ouvrages, & l’Auteur 
fe laifle par-tout emporter à l’enchouftaf- 
me de fa découverte. I dit que la nature 
elle-même s’ett donnée la peine de faire 
un {el femblable , & que plufieurs four- 
ces en fournifloient. Agricola & Cefius , 
ont parlé de ces fources & de leurs pro- 
prietés pétrifantes : ils font mention en- 
tre autres d’une fource qui fe trouve près 
de Neuftad , à huit milles de Vienne : 
elle donne, à ceux qui en boivent, beau- 
coup d’appetit, & change en pierre le 
côré des bois qu’elle mouille. L’Auteur 
affure que certe fource empèche les eaux 
du foifé où elles fe jettent de fe geler 
dans l'hiver , & qu'il a vu autour de ce 
fotlé de l'herbe verte pendant tout un 
hiver : il affure encore que les pilotis fur 
lefquels on conftruit les maifons , fe trou- 
vent , au bout d’un certain temps , 
entiérement convertis en terre. * Ces 
eaux peuvent bien être pétrifiantes , mais 
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eft - ce bien le fel de Glauber qu’elles: 
contiennent , qui leur donne cette pro-. 
prieté ? | 

8°. Il y a quelques Particuliers qui af- 
furent que le tartre vitriolé bouilli dans | 
Peau & évapore à l'air, s'y diflipe pref- 
qu’entiérement. Becker , de fon coté, 
affure , dans des Expériences que Stalh à 
placées à la fin d’un Traité Allemand, 
intitulé : {ntroduition à la Théorie des 
mélanges , que le tartre vitriolé , loin de 
garentir de ‘la pourriture , laccéléroit 
dans certains mélanges ; ce qu'il tâche 
de confirmer par l’éxemple des mucofi- 
tés qui fe forment fur l'ancre. * Un pen 
de Phyfique mettra tout Lecteur en état 
de juger de la force de cette preuve. 

9°. Il eft bon de fçavoir que l’on trou- 
ve rarement dans les boutiques de la terre 
feuillée du tartre parfaitement neutre : 
lalkali-fixe y prédomine aflez ordinaire 
ment. Cependant lorfque ce fel eft bien 
fait , il doit avoir tous les caractéres d’un 
vrai {el neutre. 
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FOMA PIRE XIII. 
Du Sel Ammoniac. 
On A COUTUME de ranger le el 


__ammoniac au nombre des fels volarils 
_urineux ; mais comme il ne leur reffem- 
ble pas en tout point , & que d'ailleurs if 
a de très- grandes proprietés en Chymie, 
nous avons crü devoir en faire un Cha- 
pitre particulier. 

- Le {el amimoniac eft un fel neutre ; 
: d’une faveur âcre , à demi-cryftallin, 
d'un blanc fale , & compofé de l'acide 
marin & d'un fel volatil urineux : on 
prétend qu'autrefois on en trouvoit de 
naturel dans les fables de la Lybie, aux 
environs du Femple de Jupirer Ammon. 
On obferve encore de nos jours que le 
Véfuve & le Mont Ætna en vomiflent 
quelquefois : : le fel ammontac artificiel 
eft ie plus commun ; il fe prépare avec 
le fel commun , lurine & la fuie : ce fel 
eft plus ou Hotte pur , fuivant la manic- 
re dont il a été Étad On choifit or= 
dinairement celui qui eft le plus fec , le 
plus blanc , dont l'extérieur eft moins 
noir , & qui répand une odeur très-péné= 
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trante lorfqu'on le broye dans la train 
avec un peu de chaux vive ou de cendres 
oravelées. 

On trouve , dans différens Livres de 
Pharmacie , différentes recettes pour fai- 
ie le fel RCA Nous allons décrire 
ici la recette que M. Eangius donne, & 
qui eft celle dont on fe fere à Venife. 

Liens dix livres de fel marin décrépi- 4 
té, & dix livres d'urine concentrée, en 
2jourene deux poignées de fuie de che= 
- minée : faites évaporer cette matiere en 
confiftance de bouillie ; verfez-y dix au- 
tres livres d'urine, & Srocédez de la mè- 
ie mianiere ufqu’à ce que vous ayez 
employé quarante livres d'urine. Placez 
enfuite votre matiere dans une chaudiére 
qui fe rérmine en cul de lampe, & faires 
_évaporer le refte de l'humidité un feu | 
très-lent , & vous aurez, par ce moyen, 
du fel ammoniac : comme il eft extrème- 
ment fale par certe premiere prépara- 
tion , on le fair fublimer en y ajoutant 
du el inérin. L'Euile empyreumatique 
fuperfluë fe combine avec le fel , & aug- 
mente la quanrité du fel ammonise lorf 
qu’on le fait fublimer, le feu doit ètrear- 
dent , & il arrive affez ordinairement 
que la quantité de cryftaux qui viennent 
frapper contre les parois du vaifleau, en 
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chargeant un peu trop ces parois font 
brifer le vaifleau : on remédie À cet in- 
convénient gn plaçant le vaifleau fur l’é- 
paifleur de deux travers de doigts de fa- 
ble : par ce moyen le fel ammoniac fe 
fublime en forme de poudre. * Nous 
croyons devoir indiquer par furcroît au 
procédé de M. Langius , celui que M, 
le Maire, Conful au Caire, à communi- 
_qué à M. Geofroi , & qu'on trouve dans 
les Mémoires de l'Académie. 

On préfére , pour cette opération , les 
cucurbites bafles & larges du fond , & 
on y adapte un vafte chapiteau : le fel 
ammoniac ainfi fublimé eft connu fous le 
nom de F/eurs de Sel ammoniac. Ces 
. fleurs tombent facilement en déliquef- 
cence à l'air libre ; & ce qu'il y a de fin- 
oulier , c'eft que contre lordinaire des 
_anatieres qu'on fublime ; plus on répéte 
de fois les fublimations du fel ammo- 
niac, & plus il devient fixe ; * parce 
qu'à chaque fois 1l fe perd , & de Pal. 
Kali volatil lui-même , & de l'huile , qui 
fervoit à volatilifer Le fel ammoniac. 

Voici le procédé que l’on trouve dans 
f’Introduction à la Chymie de M. Roth, 

our faire le fel ammoniacal fecret de 
Glauber : Verfez dans autant d'huile de 
viriol qu’il vous plaira , la quantité dal. 


s3 CÊÉLÉMENS | 
kali volatil néceffaire pour le faturer. Fil 
trez votre liqueur & la faites deflécher: 
on peut fublimer la maffe qui refte pour la | 
purifier davantage. Glauber regarde ce fel 
comme un puillant diffolvant des mé- 
taux, & comme une matiere très-propre 
à les volatilifer ; & il recommande, fur- | 
tout, de ne point rejeter la liqueur.que 
l'on retire lorfque lon fait évaporer ce 


£el, quoiqu’elle paroiffe infipide. 
$. PREMIER. 
Expériences fur le Sel Ammoniac, 


Ce que nous venons de dire démon- 
tre la maniere de décompofer le fel am- 
moniac : les Expériences fuivantes fervi- 
ront à rendre fon analyfe fenfible. Quelle 
que foit la matiere que l’on mélange avec 
du fel ammoniac , pourvü qu’elle ait plus 
de rapport à l'acide marin, que n’en a 
Palkali volatil, le fel ammoniac eft dé- 
compofé , & fon fel volaril fe fublime 
{ous une forme féche , que l’on appelle 
Sel volatil de [el ammoniac : lorfque ce 
£el eft renu en diffolution par un peu de 
phlegme , il prend alors le nom d'Efprit 
volatil de fel ammoniac. Or, les matie- 
res qui opérent cette décompofition font 
tous les fels fixes , fes terres calcaires, 
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l'argent, le fer, le zinc , l’antimoine & 
fon régule , & même la pierre hématite, 
* M. Neumann a prouvé que le minium 
faifoit la mème décompofñtion : il a inf. 
nué que l’efprit qui en réfultoit éroit cau- 
ftique ; il m'a femblé qu'il n'étoit pas plus 
fort que celui qu’on prépare ordinaire- 

ment dans les boutiques. : 
On ne peut point déterminer au jufte, 
la dofe de fel fixe néceflaire pour décom- 
pofer entiérement une quantité donnée 
de fel ammoniac , parce que les fels f- 
xes n’ont pas tous le mème degré de cau- 
 flicité , & que plus un alkali eft caufti- 
que , plus il be d’acide : en général 
ce n'eft pas affez de mettre la moitié du 
poids de fel ammoniac en fel alkali ; on 
ne rifque jamais rien de mettre au moins 
partie égale ; parce que s’il y a trop d’al. 
kali-fixe, il ne préjudicie point à l’opéra- 
tion , & demeure fans action. Il n’en eft 
pas de même de la chaux vive; çar, 
non-feulement elle abforbe lacide ma- 
rin, mais elle altére encore le fel volatil : 
ce qu’elle fait de deux manieres. 1°. En 
combinant une partie de fa fubftance ter- 
reftre avec le fel alkali,auquel elle donne 
une fluidité finguliére , & telle que l’on 
ne peut jamais le deffécher : lorfque la 
quancité de chaux vive eft trop grande, 


! 


| 5 

360 ÊLENMENS 

elle altére bien autrement le fel volatils 
car elle le détruit entiérement au point 
qu’il ne refte plus qu'un vrai caput-mor- 
cuum, Plus l’alkali-fxe eft cauftique, plus 
lefprit volauil qui en réfulte eft péné- 
trant ; mais 1] n’y en a point en général 
de plus pénétrant que celui qui eft prépa 
ré avec la chaux vive :plus certe chaux 
vive a demeuré long-temps expofée à 
Yair, & plus l’efprit qu'on en prépare 
eft pénétrant ; parce que {a chaux a perdu 
une portion de fes parties ignées. * I] 
a néanmoins un terme au-delà duquel la 
chaux éteinte à l'air, n’eft plus propre à 
décompofer le fel ammoniac. 

Les Artiftes expérimentés recomman- 
dent de verfer fur le mélange une fuffi- 
fante quantité d’eau, parce que les fels” 
ainfi diffouts agiffent avec plus d'énergie. 
Par éxemple, pour une demie - livre de 
{el ammoniac & une livre de fel fixe , ils 
y verfent trois livres d’eau : par ce moyen 
ils empêchent la rupture des vaiffeaux , 
obtiennent plus d’efprit volatil , & corri- 
sent en quelque façon la force de ce mè- 
me efprit. Il eft plus prudent de faire 
cette opération dans des vaiffeaux de rer- 
re , que dans des vaiffeaux de verre 

S1 lon veut obtenir l'acide du +. 
moniac ; if faut d’abord retirer pre l'un 

“des 
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des moyens que nous venons d'indiquer , 
fa bafe alkaline volatile , & enfuire 
le dégager de la nouvelle bafe qu’on lui 
a donné pour lui enlever cet aïkali vola- 
til : cette opération ne manque pas de 
difficultés , fur-tout , quand on a fait fer 
vir la chaux vive pour interméde. L’u- 
nion de cet acide avec les alkalis- fixes eft 
encere plus difhcile à rompre ; & quoi- 
que cet efprit acide puiffe être diftillé , il 
ne refflemble point à celm qui fe trouve 
dans le fel ammoniac , car 1l eft plus pur 
& plus fubtil. On peut le mélanger avec 
du bol , & en faire la décompofition com- 
me fi c'étoit du fel marin ordinaire. 

Nous paflons maintenant aux différens 
effets que le fel aimmoniac produit fur 
es corps : en général tous les corps fur 
lefquels il agit, font décompofés & volati- 
Hifés par ce fel. On en a un éxemple jour- 
nalier dans la limaille de fer & la pierre 
hématite, dont une portion eft corrodée 
par l'acide du fel ammoniac, & eft vola- 
tilifée avec lui fous la forme de /e7 am- 
snoniac martial ou hématite, dont la fa- 
veur eft aftringente. Le refte de ces ma- 
tieres eft aufli diffout par l'acide du fel 
amimoniac , mais demeure au fond du 
vaifleau fous la forme d’une malle faline 
qui tombe facilement en déliquefcence , 
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& forime une liqueur fafranée qui pale à 
travers le filtre. On peut, à volonté, 
diffoudre cette matiere dans de l’eau. 
avant qu'elle tombe en déliquefcence , 
& lon obtient une femblable teinture 
fafranée. 

Quelques Artiftes fe fervent auf du 
fel ammoniac pour extraire la teinture 
des coraux en les faifant fublimer avec 
Jai : le vitriol de cuivre, traité avec le 
fel ammoniac ; fournit un fublimé rou- 
ge, parce que le cuivre eft très - difflolu- 
blé par le fel ammoniac ; ; puifqu'il fuffie 
de broyer du fel ammoniac dans un mor- 
tier de cuivre pour en extraire une cou- 
leur verte : le foufre & le cinabre mèlés 
au fel ammoniac fe fubliment d'autant 
plus volontiers,que l'un & l’autre font déja 
très-volatils. Quelques Artiftes fubliment 
l'antimoine avec le fel ammoniac, pour 
s’en fervir dans leurs expériences. Il ar. 
rive dans ce travail qu’une parie du fel 
amimoniac fe: décompofe , & & forme un 
efprit volatilurineux ; BETA que fa por- 
tion acide attaque la partie réguline de 
l'antimoine té forme une efpece de 
beurre d’antimoine. D’ autres emploient 
le régule & retirent ce mème régule tout 
entier en fleurs extrèmement brillantes ‘ 
il faut avoir foin de mettre une plus. 
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grande quantité de felammoniac que de 
régule ; car fi l’on mettoit parties égales, 
en joignant de nouveau ce qui fe feroic 
fublimé , on obtiendroit une matiere 
femblable au beurre d’antimoine : il faut 
aufli remarquer que dans le fecond cas, 
il y a toujours une portion du fel ammo- 
niac qui fe décompofe ; & que pour avoir 

une plus grande quantité de beurre d’an- 
timoine , il faut ajouter à chaque fois 
que l’on fublime un peu de régule d’anti- 
‘moine. 

# Si l’on fe rappelle une remarque que 
mous avons inférée dans notre premier 
Volume , au fujet d’un pareil procédé 
employé pour mercurifier les métaux, 
on verra que cette obfervation revient 
parfaitement , à ce que dut ici M. Junc- 
ker, & concoure à démontrer de faux 
des prétentions des Alchymiftes. 

Quelle que foit l'intention des différens 
Arriftes qui mêlent les produits mercu- 
riels avec du fel ammoniac, ces inten- 
tions rentrent toutes dans un but géné- 
ral , qui eft d’atténuer davantage ces 
fortes de fubftances. 

L'on peut décompofer le fel ammo- 
niac, en le mêlant avec parties égales 
_ d'huile de vitriol ; Pefprit de fel eft 
chaflé , & il refte un {el ammoniac fe- 
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cret de Glauber : mais il faut employer. 
des vaifleaux NE, à pour faire cette. 
diftillation , parce que la matiere eft très- 
” fujette à fe bourfoufler : 1l faut aufli em- 
ployer une chaleur très-modérée pour la. 
même raifon. * Parties égales d'huile de 
vitriol font beaucoup. trop , un tiers du: 
poids du fel ammontac fuffir, & la mas 
tiere ne bourfoufle pas fi fort. 
Un des phénomènes les plus finguliers 
du fel ammoniac , c’eft le pouvoir qu'il, 
a de faire déronner Îe nitre. Lorfque 
cette détonnation fe fait dans une cor- 
nué tubulée , on en retire un efprit que 
lon dit avoir la proprieté de difloudre 
& d’atténuer tellement lor , qu'il le 
volatilife avec lui à l’aide de quelques 
digeftions & de quelques cohobations:on 
voit par-là que cet efprit différe de l'eau 
régale que l’on prépare -ordinairement 
avec le fel ammoniac diflout dans l’efprit 
denitre , & que l’on peutfe difpenfer de 
diftiller , comme le-recommandent quel- 
ques Auteurs. Nous avons déja dit que 
lè fel ammoniac étoit regardé comme 
un des meilleurs intermédes pour mer- 
curifier les métaux, parce que lefprit 
volatil emméne avec lui leur principe 
mercuriel; & Fon remarque que fi lon 
trempe une piéce d'or dans'un pareil efs 
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prit ; cet or s'y blanchit à raifon du mer- 
eure que contient cet efprit. On peut pré- 
cipiter le mème mercure en verfant de 
lefprit de fel fur la liqueur. “pe 

Îl arrive à peu près la même chofe au 
foufre traité avec le felammoniac , après 
avoir été diffout dans une leflive de 
chaux vive. L’efprit volatil emporte avec 


lui une portion de foufre très-arténuée, 


Lorfque lon emploie la diffolurion de 
_ foufre dans la chaux vive , évaporée juf- 
qu'a ficcire & humeétée avec un peu d’ef- 
prit de vin , l'expérience réuflit encore 
mieux. 

On‘ peut voir dans notre Chapitre fur 
2 cryftallifation au fecond Volume , 


Pobfervarion que nous avons rapportée 


de Borrichius fur des cryftaux de fel amr- 
moniac ; longs & fléxibles , & fur l’ob- 
fervation de Kunkel de femblables cry- 
ftaux , dont les pointes étoient chargées 
de petits globules rougeatres. Nous 
avons parlé de l’odeur finguliére &° ré= 
pandoit le mercure rombé en de/fquium 
avec du fel ammoniac & diftillé enfuite, 
dans le Chapitre du mercure; & dans 
notre Chapitre des menftrués,des grands 
effets que Glauber attribué à fon fel am- 
“moniac fecrer. Nous terminerons donc 
et article par l’obfervation fuivante. La 


Qi 
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difflolution de la gomme-copal , eft re- 
gardée comme un fecret par les Vernif- 
eurs ; cependant on en vient très-facile- 
ment à bout, en mêlant une certaine 
dofe de fel ammoniac avec l'huile d’af- 
pic ou de thérébentine. * On foupçonne 
encore que cette difflolution fe fait très- 
parfaitement dans la liqueur æthérée de 
Frobémus , & que le vernis du fameux 
Martin eft fair avec cette liqueur & la 
gomme copal. | 
STE 

Théorie. 

L'article précédent nous enfeigne que 
Je felammoniac eft compofé du fel marin 
& de l'efprit volaul de fel urineux. Or, 
nousavons fait voir dans des Chapitres 
précédens , quelle étoit la nature de ces: 
fortes de fels. Il eft donc inutile d'y re- 
venir ici : 1l nous fufñira d’obferver que 
le fel ammoniac eft un vrai {el neutre , 
& non point un fel alkalin volatil , & 
que f terre fubtile de l’acide marin doit 
concourir pour quelque chofe à la folidi- 
té de ce fel neutre. & 

Les parties conftituantes du fel am- 
moniac une fois démontrées , il eft aifé 
de fentir fur quoi eft fondée fa décompo- 
fition ; & de rendre raifon de la plüpart 
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des expériences que nous avoñs rappor- 
tées , la déronnation qu'il excite avec le 
nitre , par éxemple, vient du peu de 
matiere graffe inflammable , qui confti- 
tué fa bafe volatile. S'il s’agit de rendre 
raifon de la grande effervefcence qui 

arrive lorfqu'on mêle l'huile de vitriol 
avec le fel ammoniac pour en chafler 
l’acide marin , on fentira que fuivant la 
_ loi générale de la fupériorité de FPacide 
- vitriohique fur les autres acides , 1l s’u- 
pit à l’alkali volatil du fel ammoniac, 
& en chafle l’acide marin qui eft plus 
foible. Or, comme les acides & les 
alkalis ont entr’eux une liaifon très-étroi- 
‘te, certe union de l'acide vitriohique 
avec l’alkali volatil ; fe fait précipitam- 
ment & caufe l’effervefcence. Nous avons 
eu trop fouvent occafon de refuter l'o- 
“pinion de Kunkel , qui explique toutes 
les effervefcences par le combat du chaud 
& du froid. Nous croirions ennuyer le 
Lecteur fi nous y revenions ; mais cepen- 
dant pour ne le pas indifpofer tout-à-fait 
contre un fi excellent Chymifte , nous 
ajouterons ici une remarque très-pruden- 
te de Kunkel; il la fait à l’occafion des 
opérations délicates qui regardent la ce- 
mentation & l’amélioration des métaux. 
H! dir que ces efprits qui font très-fub- 
| Q iv 
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tils , font fujers à une infinité de change. 
mens qu'on ne peut point raifonnable- 
ment prévoir , & qui caufent dans les 
travaux , des erreurs que l’on ne peut pas 
éviter malgré toute l’attention qu’on y 
apporte. En effet, il eft certain que le 
même efprit volatil , plus où moins char- 
ge de phlegme , plus ou moins vieux sg 
poulfé à un degré de feu plus ou moins 
fort , s’altére confidérablement. * On en: 
a une preuve journahiére dans les diffé- 
rentes eaux connuës fous le nom d’Eaæ 
de Luce, la mème liqueur qui a fervi à 
blanchir de l’efprit volauil nouveau , ne 
blanchira pas le même efprit quinze jours: 
après ; à plus forte raifon quand ce fe- 
ront deux efprits diftillés à différentes: 
fois. 

On peut voir dans notre Chapitre de 
la mercurification , lexplication que” 
nous y avons donnée de la maniere dont. 
le fel ammoniac concouroit à la mercu- 
rification. Nous ne reviendrons point 
non plus ici à détailler les différens avan 
tages que procurent à la Chymie le fe 
ammoniac fimple |, & celui de Glauber. 

Les Médecins attribuent au fel ammo- 
niac ordinaire la vertu Diurérique , & 
le croient un tonique à caufe de fon fet 
volatil, * qui n'eft jamais dégagé tant 
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que le fel ammoniac éxifte , &giqui par 


conféquent ne peut pas agir comme fel 
volatil. 

Les différentes fleurs ammoniacales, 
participent toujours de l2 matiere qu’el- 
Les ont fublimée avec elles ; mais l’ufage 
des fleurs de fel ammoniac fimple, eft 
le moins dangereux : de mème les efprits 
de fel ammoniac font différens fuivant 
_da matiere qu’on y ajoute. L’efprit de 
el ammoniac fucciné avec la chaux vi- 
ve , eft tellement cauftique qu'il y a du 
danger à l'employer intérieurement. * On 
fait ufage à Paris d’une liqueur laiteufe, 
«blanche & d’une odeur fuccinée , qu’on 
nomme Eau de Luce, Cette liquenr eft 


un efprit volatil , blanchi par quelques 


gouttes d’une diflolution d’huile de fuc- 
cin très-rectifiée, dans une liqueur qui 
puife lui fervir de véhicule : on peut 


voir dans le Journal de Médecine , au 
mois de Juin 1756 , les Réfléxions que 
j'y ai inférées fur cette liqueur , & 
‘dans les inois fuivants , celles de M. 
le Chevalier de la Croix , de M. Bed- 
béder |, & de M. de la Riviere. La lec- 
ture de ces morceaux détachés, pourra 
fatisfaire ceux qui défireroient trouver ici 


un plus long détail, 
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Remarques. 


1°. Nous avons jugé à propos de réfervet, 


pour cet article , quelques-unes des ex- 
périences que Po fait avec le fel ammo- 
DAC ; ; par exemple , le fel urineux s’unit 
à la vérité avec toutes fortes d’acides , 

& forme des fels ammoniacaux ; mais 
ces fels ammoniacaux font différens, 
fuivant la nature de lacide qui les for- 
me. L’acide vitriolique forme un fel 


ammoniac , que Glauber appel oit for 


Sel fecret | à raifon des proprietés fingu 
liéres qu il lui avoit reconnues sc nous 


ajouterons que ce fel eft plus tendant 


à la déliquefcence qu’à la confiftance fé- 


che : on peut employer pour la même 


intention , les efprits volatils du foufre 


& ee vitriol. 


°. Lorfque le fel volaril urineux eft 


en er à fluide , 1l précipite les dif- 
folutions métalliques faites par l'efprit de 


el; mais ces mêmes métaux combinés . 


avec le fel ammontiac, s’uniflent à laci- 
de marin & chaflent P efprit volatil. Ce 
double effet eft finguhérement remar- 
quable , parce que Palkali volatil & 


Jes fublances métalliques , font murtuel- 
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lement les fonctions de précipitants. 
3°. On prétend que le fel ammoniac 
traité comme il faut avec l'argent, en 
convertit une portion en or ; mais on. 
ajoute que l'argent eft tellement déna- 
turé après cette opération , que l’or que 
lon en retire n’eft pas capable de dé- 
dommager de la perte. | 
4°. 1 y a plufeurs Chymiftes , tels 
que Bafile Valentin , qui imaginent que 
_ R portion d’antimoine qui fe fublime 
_ avec les fleurs de fel ammoniac antimo- 
nié , eft un vrai foufre d’antimoine, & 
qui établiffent fur cela de très-grandes 
“efpérances; mais 1l eft plus naturel de 
penfer que c’eit une portion de lanti- 
moine lui-même très-atténuée ; de mè- 
me que tous les autres métaux fublimés 
avec le fel, qui ne fourniflent qu'une 
ortion de leur effence très-fubrilifée ; 
* & il fauc fur-rout bien fe fouvenir , que 
dans la plüpart de ces fublimations une 
partie du fel volaul fe difipe , & life 
à nud l'acide marin qui corrode plus ou 
moins les métaux qui fervent d’intermé- 
des. 
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CHAPITRE XIV. 
Du Sel des Eaux rinérales. 


L E SEL des eaux minérales eft un 
fel neutre , compofé de l’'efprit acide 
contenu dans ces eaux, & d’une terre 
de nature alkaline. | 

Les autres fubftances que l’on trouve: 
dans les eaux minérales , ont toutes don 
né occafion à une infinité d'opinions er- 
ronées. Le fel des mêmes eaux n’en & 
pas moins fait naître ; & M. Hoff- 
mann eft le premier Chymifte qui ait 
analyfé d'une maniere raifonnable les 
différentes eaux minérales. M. Seypius 
eft après lui , Îe Chymifte le plus éclairé 
que nous ayons eu fur cette matiere. 
* Et pour honneur de la France nous 
devons mettre en parallele avec ces ha- 
biles Chymiftes, M. Duclos , M. Bour-. 
delin ; M. Grofle , M. Boulduc , & 
M. Geoffroi, qui , tous ont donné d’ex- 
cellentes analyfes des eaux minérales dont 
la France abonde, 

Mais comme notre deflein n’éft pas 
de parler dans ce Chapitre des eaux mi- 
nérales elles - mêmes , nous nous con- 
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enrerons d'extraire des ouvrages des! 
deux premiers Auteurs que nous venons: 
de citer, ce qui concerne le fel des eaux 
minérales. M. Seypius fur-tout, ayant été: 
encore #lus à portée d’analyfer les eaux: 
minérales , nous fournira un plus grand 

# nombre d'expériences. 
Les fels des eaux minérales ne dif. 
férent entr’eux qu’'accidentellement : 
. par éxemple , le fel des eaux de Seitch: 
en Bohème , fe diflout dans une moin- 
dre quantité d’eau que le fel d’Angle- 
£erre. 
. On diftingue l’efprit des eaux minélles 
 enefprit volatil & en efpri t fixe. L’ efprit 
fixe eft , à ce qu'on prétend , celui qui 
s’'eft déja uni à fa bafe alkaline dans les 
entrailles de la terre; l’efprit volatil . 
au contraire » €ft celui dont l’union ne 
fe fair qu’à la furface de la terre,* ou quel- 
que-temps après qu’on les a ‘puifées OÙ 
agitées : : c’eft cet efprit que M. Venek 
croit être de l’air. } Nous expliquerons 
dans notre Théorie , comment fe fair 
cette différente union. La nature onc- 
tueufe de cet efprit, fait diftinguer le 
fel des eaux minérales de tous es autres 
{els neutres. La terre alkaline de ces fels 
eft auf beaucoup moins cauftique que les 
_ alkalis des végétaux. * C'eftqw'ellenet 
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alkaline que comme le font les terres ab. 
forbantes. 1 

À l'exception du fel végétal & de la 
terre foliée du tartre , le fel des eaux 
minérales eft le plus difloluble de tous 
les fels; puifqu'il fe diffout dans parties : 
égales d’eau. Il eft vrai qu'il faut em-# 
ployer une douce chaleur & agiter la li- 
queur ; autrement 1l faut une plus gran- 
de quantité d’eau , parce que ce fel n’eft 
pas toujours de la même pureté. 

Le {el des eaux minérales eft ordinai- 
rement d'une faveur amére ; ce qui eft 
vräi fur-tout des eaux de Pyrmont. Il eft 
très-différent- du tartre vitriolé; car il 
fe fond beaucoup plus facilement que le 
fel de Glauber lui-même , avec lequel 
cependant il a beaucoup de rapport.'En- 
fin il le faut diftinguer auf du fel d'An= 
gleterre par toutes les raifons que nous. 
avons détaillées jufqu’à préfent. 

Comme il eft aflez ordinaire de con-. 
fondre le fel dont il eft queition avec le. 
nitre , nous devons rapporter ici les ca- 
ractéres qui le diftinguent. Quoiqu'il foit 
figuré à peu près comme le nitre , cepen- 
dant 1l ne détonne point , & ne fougnit 
point à la diftillarion d’acide nitreux: 
ajoutez à cela l’obfervation de M. Hoff- 
mann , qui remarque qu'on n€ [encoBe 
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tre jamais de nitre fous-terre ; & quoi- - 
que nous ne penfions pas que le fel des 
{ources foit tout formé dans les entrailles 
de la terre , & que les eaux en coulant 
ne faflent que le diffoudre , cependant il 
eft affez vraifemblable que c’eft dans ces 
mêmes entrailles qu'il fe forme. Enfin 
on fait avec notre fel du foye de foufre : 
ce qu'il n’eft pas poflible de faire avec du 
nitre. * La différence donc qu’on remar. 
que entre ce fel & le fe! d’ebfom ou le 
tartre vitriolé , ne vient pas du côté de 
_ Facide ; mais de celui de la bafe qui 

n'eft par conféquent n1 alkaline comme 
Paikali ordinaire , ni femblable à la ba- 
{e du fel marin. 

On peut retirer le fel des fontaines , 
en faifant évaporer à une douce chaleur 
de l’eau minérale jufqu’à ficcité. On ver- 
fe fur le réfidu de l'eau bien filtrée; on 
la fait chauffer , on la filtre, & on la 
fait évaporer de nouveau : il refte un fei 
blanc & légérement amer. M. Hoffmann 
donne un autre procédé pour retirer ce 
même fel , c’eft de verfer fufhifante quan- 
tité d’efprit de vitriol fur Peau minérale, 
Lorfque leffervefcence eft paflée , on 
fait évaporer l’eau jufqu’à ficcité, & on 
trouve un vraitartre vitriolé , au poids 
d’un dem gros pour douze onces d’eau 
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smincrale. * Mais ce n’eft plus alors {e. 
fel des: eaux qu'on retire, c’eft celui 
qu'on y a formé en faturant d'acide les: 
molécules terreufes que ces eaux pou- 
volent contenir. 


$. PREMIER. 


Expériences [ur le Sel des Eaux. 


Nice ’ 
minérales. 


Ce fel tenu en diffolution dans un 
bocal , y végére à la maniere du nitre 
au-deflus de la furface de l'eau. Si l'on 
fait chauffer ce fel à une chaleur douce , 
il s'y réduit en une poudre blanche : fi 
on le diftille dans une cornuë de verre: 
après lavoir tout récemment extrait , il 
donne un efprit de vitriol volatil, qui 
paffe en vapeurs blanches. Cer efprir 

eut fournir du tartre vitriolé avec de: 
l'alkali-fixe , & du vitriol martial avec du 
fer. M. Seypius aflure que l’on peut fans. 
interméde , retirer du foufre de ce fel. 
en le fublimant : of peut en traitant ce 
el à feu ouvert , & le combinant avec 
des fubftances grafles , former un véri- 
table foye de foufre. Si on le jette im- 
médiatement fur des charbons , il s'y 
convertit en une terre infipide. | 

Lorfque le fel des fontaines eft now 
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vellement fait , il répand une odeur de 
foufre volatil & pénétrant ,; fi on 
verfe de l’huile de vitriol;. de l'huile de: 
tartre par défaillance , verfée fur une 
diflolution de notre fel minéral , en pré- 
cipite une matiere fubuile très-blanche ; 
& qui tombe en forme de flocons : ces 
flocons bien édulcorés & lavés, font de: 
nature alkaline , & font effervefcence: 
avec les acides : le mème efrer a lieuavec: 
 Pefprit de fel ammoniac ou tout autre 
” alkali volatil. * Voilà donc encore une 
_ preuve que la bafe de ce fel n’eft point 
alkaline, puifqu’elle eft précipitée par les 
vrais alkalis. ) Les autres fubftances fa- 
Hnes, foit acides, foit alkalines, ne 
font aucune effervefcence avec notre 
fel & ne fe décompofent pas, excep 
té que quelquefois il éxhale le même ef 
prit volatil , dont nous avons déja parlé, 
Comme les expériences précédentes: 
font en très- petit nombre , nous join-- 
 drons dans le même article, les réflé 
xions qu’elles nous fuggérent , & celles: 
que nous croyons. néceflaires pour ap- 
puyer la vérité de notre définition. Voi- 
ci les preuves qui démontrent que les 
eaux minérales contiennent un efprit. 
Le fel qu’on en retire combiné avec les 
graifles ,. ou diftillé ,ou fublimé ; four 
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nit ou du foufre ou de l'acide vitriolia 
“que; & tout concourtà démontrer que\ 
l'efprit dont il eft queftion , eft de na 
ture vitriolique. La faveur vitriolique. 
des eaux minérales, jointe aux expé- 
riences que nous venons de citer, quine 
font faifables qu'avec un acide vitriolique, | 
& lanalogie qu'on remarque entre notre 
{el &. le fel de Glauber , tout cela con- 
coure à démontrer que l’efprit de fel des 
eaux minérales eft acide vitriolique. Il 
eft très-vraifemblable que les eaux mi- 
nérales doivent leur origine à des pyrites. 
Or, tout le monde fçait que les pyrites 
ne contiennent que du foufre, joint à 
une bafe métallique & à une autre pier- 
reufe. Il n’y a donc - que l'acide fulfureux 
qui puiffe donner à l’eau, la vertu de 
difloudre ces autres fubftances; & cetaci- 
de fe trouvant en une certaine quantité, 
eft feul capable de tenir ces matieres en 
diffolution dans l’eau : c’eft ce qui fait 
que de pareilles eaux minérales font tou- 
jours très- limpides, & ne fe troublent que 
quand leur évaporation les a concentrées 
jufqu'à un certain point. Ces eaux mi- 
nérales font quelquefois tellement char- 
gées de cette furabondance d'acide , que 
lorfqu’on y verfe d’autres eaux martiales 
* troubles , elles les éclairciffent en diflol- 
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vant la bafe martiale fans faire aucun dé- 
pôt.* On nomme ces eaux acidulées,& el- 
les le font plus où moins , fuivant la fu- 
rabondance d’acide qu’elles contiennent. 
J'en connoïs une fource à Pafly , au- 
deffus des nouvelles eaux , qui eft telle- 
ment acide , qu’elle agace les dents & 
n'eft pas potable. 

On reconnoît la bafe alkaline du fel 
des eaux minérales , en verfant , comme 
_ nousl’avons dit fur ces eaux,une fubftance 
_ alkaline; la terre qui faitsla bafe du fel 

_ #e précipite en forme d’une poudre blan- 

che : il y a grande apparence que cette 
bafe eft de la nature de celle du fel 
marin, par la grande quantité d’expé- 
riences que l’on peut faire avec cette ba- 
fe, & qui reflemblent à celles que l’on 
_. fait avec la bafe du fel marin. * IL eft 
inutile de rien ajouter ici de plus pour 
faire fentir de quelle nature eft la bafe 
du fel en queftion , il fuffit des paroles 
de l’Auteur. 

Telle eft maintenant la maniere la 
plus vrai - femblable dont ce fel fe for- 
me dans les eaux minérales : lorfqu’une 
chaleur tempérée de l’athmofphére vient 
à fe communiquer jufqu'aux molécules 
aqueufes : alors l’efprit acide , & la fub- 
fance grafle minérale qui eft combinée 
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avec cet acide , la bafe alkaline, & 14 
terre martiale qui les accompagnent ; 
alors dis- je , toutes ces fubftances font 
diffoutes & détachées les unes des au- 
tres, & chacune d’elles recherche na- 
turelkement l’efpece d’élément qui lui ef 
propre. Une partie de la fubftance grafle 
fe dégage de FPacide, & s'échappe à la 
furface de l’eau ; une autre partie demeu- 
re unie à l'acide , & enfin une troifiéme 
partie slattache à la bafe martiale , & 
forme ce qu’om appelle lOchre. Des mo- 
Iécules ferrugineufes , une partie fe dé- 
gage de lacide, & vient nâger à la fur- 
face de Peau où elle forme cette pellicu- 
le de diverfes couleurs que Fon appelle: 
Pris : une autre partie fe joint à la terre 
féléniteufe , & Pautre portion unie à une 
partie du principe onctueux , forme 
comine nous venons de Le dire , Pochre. 
Enfin l'acide dévagé de rout ce qui fem 
barrafloit , & uni feulement à une très-. 
petite portion de matiere onétueufe , 
s'attache à la bafe aikaline qui abonde 
dans les eaux minérales , & forme le fel 
neutre dont il eft ici queftion : ce n’eft 
que la plus petite portion de ce fel qui fe 
forme ainfi à la furface de la terre : la 
plus grande quantité fe forme dans fes 
entrailles à l'inftant de la décompoñtion 


* 
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des pyrites. Ce que nous venons de dire 


- fait voir comment 1l eft pofhible qu'un 


acide & une bafe alkaline fe trouvenr 
dans une mème liqueur fans {e réunir : la 
fubftance grafle dont nous venons de 
parler & la bafe martiale , demeurent 
unies à l'acide jufqu'à ce qu’une légére 


#ichaleur venant à les décompofer , met- 


te l'acide a portée ‘de s'unir à la bafe 


_ alkaline. Cette explication démontre que 
_ le fel des eaux minérales fe forme à peu- 
_ près de la même manisre qu’on fait le 


tartre vicriolé , fuivant le procédé de 


_ Tackénius , avec cette différence cepen- 
dant que la nature agit beaucoup plus 


4 


a' 


lentement que l'art dans cette compoli- 
tion. * J'ai déja pris quelquefois la liber- 
té de joindre mes Expériences à la fuite 
de celles des Auteurs refpectables que 
cite M. Juncker : ce ne fera donc pas un 
fade amour - propre de ma part, quand 
je dirai ici que je fuis parvenu à faire des 
eaux minérales artificielles, en diflol- 
vant peu-à-peu des marcaffires de Pafly, 
Cette expérience m'a fervi à jetter un 
arand jour fur l’analyfe raifonnée que j'ai 
faite en 175$ , des eaux de ce lieu: 
… Nous avons beaucoup parlé d’un prin- 
cipe gras. & onétueux qui fe trouve dans 
Îles eaux minérales : voici les phénomé- 
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nes qui en démontrent l’éxiftence. La 
terre ochreufe que l’on retire des eaux” 
minérales détonne avec. le nitre : la pel- | 
licule colorée qui nâge fur les eaux miné- 
rales , eft une preuve de l'éxiftence de ce 
principe fulfureux : la bafe martiale fon- 
duë dans un creufet eft attirable par lai- 
mant; ce que ne fonr point les fafransiih 
martiaux dépouillés du principe inflam - 
mable : * cependant ce dernier fait n’eft: 
point conforme à l'expérience pour nos 
eaux martiales de France. Si le principe 
inflammable s’y trouve un peu uni, il ny 
eft pas en àffez grande quantité pour ren- 
dre cette bafe martiale , elle-même , at- 
tirable à l’aimant ; d’ailleurs, elle parti- 
cipe prefque toujours d’une portion de 
l'acide dont elle à été précipitée ; ce qui 
la rend un tant foit peu réfractaires c'eft_ 
du moins ce que j'ai vü en analyfant des: 
eaux martiales de Pañly, chargées d’une 
furabondance d’acide virriolique. 

_ L'odeur empyreumatique que don- 
-nent les eaux de cette efpece lorfqu'on. 
les diftiile ; le foufre que fournit le fél en 
fe (ibliniior & enfin la couleur plus ou. 
moins chargée de l'acide qu’ oh en reti=. 
re , démontrent d’une maniere évidente, | 
l'éxiftence du principe inflammable dans 
les eaux minérales, [] 
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L’efprit que l’on retire par la diftilla- 
tion de notre fel minéral eft un efprir de 
vitriol volatil, femblable à celui qu’on 
obtient par le procédé de Stalh. C’eft cet 
“æfprit qui conftitué la qualité fpiritueufe 
de quelques eaux minérales que tant de 
gens ont cherché envain , * & que M. 
_Venelavouluattribuerplusmétaphyfique- 
ment que les autres , à une furabondance 
d'air. Voyez 2e Vol. Mém. Sçav. Etrang. 
La partie la plus fixe du même acide 
‘univerfel demeure tellement unie à fa ba- 
{e alkaline , que le feu le plus violenr ne 
peut pas l’en féparer , à moins qu’il n’in- 
tervienne quelque portion de phlogifti- 
que qui en forme du foufre. M. Seypius 
penfe donc , avec affez de raïfon , que la 
: faveur vitriolique des eaux minérales leur 
vient de cet efprit volatil fulfureux qui 
eft encore uni à une bafe martiale , & 
dont l’union n’a pas. été décompofée 
par l'intervention de la bafe dlkaline : 
cette bafe alkaline eft précipitée par 
l'alkali du tartre , ou par tout autre al. 
kali végétal , parce que ces alkalis font 
& plus puilfants, & plus fubrils qu’un al- 
kali terreftre , qui participe toujours de 
la groffiéreté de fon principe. 
Le fel des eaux minérales participe 
ides proprietés de vous Les fels neutres vi- 
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ærioliques , foit dans la Chymie , foit 
dans la Médecine , &c’eft lui qui-conftis 
tue particuliérement Ja vertu des eaux 
minérales : vertu qui, dans les maladies 
‘Chroniques, ne peut être remplacée par 
aucun médicament connu en Pharmacies 
En effet , lufage des eaux minérales pro: 
cure un ie repos de l’efprit qui con- 
tribué beaucoup à la guérifon de ces mê: 
mes maladies Chroniques. Ce font des 
imédicamens délayans qui. contiennent un 
{el diurétique , un efprit volatil péné- 
ärant, & une bals martiale , que l'on re- 
garde ordinairement comme tonique. 


$. IL 
Remarques. 


1°. Les différentes eaux minérales act- 
dulées ne contiennent pas toutes la mè- 
ame quantité de fel, * ni la même efpé- 
ce : la liÿre pefante pue eaux Les plus for= 
tes fournit tout au plus huit grains de no- 
tre fel, & les fources qui en contiennent 
le moins n’en fournifflenr que quelques 
grains. Glauber , Hoffmann, & Seypius , 
rapportent les quantités de (el contenues 
dans la plüpart des eaux minérales de 
P ÿ lemagne. 
°, Nous av@ns dit que notre fel "| 
néra 
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néral avoit beaucoup de rapport avec ce- 
lui de Glauber; mais nous ne décidons 
point sl lui reffemble fi parfaitement, 

«qu'on puifle les employer l’un pouf l’au- 
tre ; fi, par éxemple , il feroit poflible de 
fe fervir de ce {el pour garentir de la 
pourriture les fubftances animales , com 

_ me le fait le fel de Glauber. 

3°. Il eft certain que tout le fel d’ep- 

_ fom que l’on diffribuë dans l’Europe, 
n'eft point fourni par la fontaine de ce 
nom en Angleterre : c’eft un produit 
de Part, & lorfqu'il eft bien fait, ce 
fel à les mêmes vertus qu'auroit le vé- 
ritable fel d'epfom. * On fçait, & je 
Pat déja dit , que le fel d’epfom qu’on 
débite en France, eft fait dans les en- 
droits où l’on fait du fel marin : les eaux 
meres des Marais falans fervent de bafe 
ace fel. 
4°. M. Seypius a obfervé que le fel 
fingulier que M. Sralh préparoit en ex- 
pofant des linges à la vapeur du foufre 
allumé , trempés dans’ une leflive alkali- 
ne , reffembloit à celui des eanx minéra- 
les, en ce qu’il étoit fait avec un efprit vo- 
* latil, mais qu'il en différoit en ce que l’a- 
- cide nitreux & celui du fel marin décom- 
. pofent très-bien le fel de M. Stalh , fans 
” décompofer celui de nos fources ; ce qui 
Tome F, 
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{embleroit démontrer que l’acide de M., 
Stalh eft plus volatil que celui de notre! 
{el. | | De. 
-ç°.*Le nitre calcaire & les autres dé-. 
nominations des fels que l’on trouve 
dans les différens Auteurs qui ont parlé 
des eaux minérales , ne font autre chofe 
que le fel neutre dés nous, parlons ac-, 
tuellemént. 

6°, Le foye de fouffe que l’on prépa: 
re avec notre fel minéral eft abfolument 
femblable à celhi que l'on prépare avec. 
le tartre vitriole , puifqu’il eft pofible de. 
faire avec le foye de foufre , les mêmes 
expériences qu'on feroit avec l’autre. 
: 7°. Nous placerons ici en forme d’é. 
pifode , quelques réflexions fur la pré 
tenduc exhalaifon de l’efprit volatil des 
eaux minérales : ce que dit M. Seypius a 
un air de paradoxe, & eft cependant 
très-vrai : l'efprit des eaux minérales ne 
s'envole point , ne fe diflipe point, fui- 
vant cet Auteur. La fecouffe procurée par 
le tranfport ou par quelque moyen que 
ce foit , ne fair que le dégager de fa bafe 
oil pour le bien avec la bafe 
alkaline , & l'expérience confirme cette 
explication : car , une bouteille d’eau 
minérale gardée pendant quelque cemps, | 
devient ordinairement plus laxative, par : 
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ce qu’elle contient une plus grande quan- 
tité de fel neutre ; & ce fel neutre une 
fois formé n’eft plus en érat d'empêcher 
la putréfation de l’ean minérale, com- 
me l’écoit l'acide volatil uni fimplement 
à fa bafe martiale. Les effets finguliers 
que l'on a remarqué qu'avoient les eaux 
acidulées avantiqu'elles fuffent mifes dans 
des boureilles & bouchées , ont occafon- 
né les différentes opinions contraires à 
celles que nous venons d'établir. J’ai fait 
moi-même , ufage cinq fois des eaux aci- 
dulées de Pyrmont , & toutes les fois 
j'ai entendu dire qu'il falloit laiffer quel- 
que temps les bouteilles fans les bou- 
cher , afin de donner le temps à lefprit 
volatil de fe difliper ; parce qu’autrement 
‘les bouteilles cafferoient. J’ai entendu 

faire. le mème raifonnement pour les 
eaux "d'Egra, d'Epfom, & enfin pour 
toutes les eaux acidulées ; mais tout bien 
éxaminé , 1! m'a femblé que cer effet fin- 
oulier des eaux minérales éroit dû à la 
nouvelle recompofition qui fe faifoit, & 
nop pas à l’évaporation de cet efprir, 


CHAPITRE XV. 


De la Chaux vive. | 
La CHaux Vive eft une fabftanee 


minérale , qui doit fon origine à quel- 
ques pierres fpongieufes , converties par, 
Ja violence du feu , en une fubftance 
blanche , friable & cauftique , qui tombe 
en efflorefcence à l'air; qui fait effervef- 
cence avec l’eau , & qui avec le fable 
forme une matiere dure , que l’on appel- 
le Ciment. x 
11 y a bien d’autres fubftances qui 
calcinées par le feu, ont des proprierés, 
de la chaux vive ; mais quand on les éxa- 
mine attentivement, on trouve toujours 
beaucoup de RP M entre elles & la 
chaux vive, dont il eft ici queftion. Par 
éxemple, ie os. des animaux calcinés en. 
blancheur : ont bien quelques - unes des 
OPEN Ée la chaux , mais cependant. 
ils en différent confidérablement : les. 
Re métalliques & les fubftances argile 
leufes font dans le même cas. Il n'ya 
oint de matiere qui approche plus de la 
nature de la chaux vive que la craie cal- 
cine ; cependant elle ne forme point 
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avec le fable un ciment aufli dur, & 
n'eft point réfractaire comme Îa chaux, 
puifqu’elle fe vitrifie au verre ardent. Le 

A Q / L 
gypfe ou le plâtre différe auffi de la 
chaux vive, en ce que l'eau feule fafñt 
pour lui donner de la folidité. * Mais la 
chaux de coquilles , que préparent Îles 
Hollandois , a de plus que la chaux vive 
une plus grande quantité de gluren, qui 
lui fait encore prendre plus de folidité 
avec le fable. 

Si la chaux vive à quelque rapport 
avec les alkalis en ce qu’elle fait effer- 
vefcence avec les acides , & qu’elle dif- 


#< 


_ fout le foufre & les matieres grafles, ce- 
pendant ils ont Pun & l’autre des carac- 
téres trop différens pour les confondre 
avec. elle. D'abord le fel alkali entre en 
fufñon fur le feu, au lieu que la chaux y 
eft abfolument tréfraétaire : l'eau de 
chaux , ou la chaux diffoute dans l’eau , 
s’évapore avec elle fur le feu , au lieu 
que les diffolutions alkalines quittent le 
ei alkali. La faveur de la chaux n'’eft 
point cauftique ; elle ne forme point de 
fel cryftallifé avec les acides, fixe davan- 
tage le foufre & ne fe vitrifie jamais : 
toutes proprietés qui font différentes pour 
les aikalis-fixes. | 

On prépare la chaux vive en érablif- 
R iij 
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fant dans un fourneau conftruit à cet 
effet différents lits de pierre à chaux, fur 
différens lits de bois ou’autres matieres 
combuftibles , que l’on allume jufqu’à ce 
que la pierre for fufifimment calcinée : 
elle diminue ordinairement de la moitié 
de fon poids, & acquiére par cette cal- 
cination , les proprietés dont nous allons 
bientôt parler. 

Il y a deux manieres d’éteindre ou de 
détruire la chaux vive. La premiere 
& la plus commune , c’eft de la délayer 
dans une fuflifante quantité d’eau pour 
féparer fes parties que Le feu avoit fi étroi- 
tementunies : un autre moyen , c’eft d’ex- 
pofer la chaux vive à l'air. Cette chaux 
en attire toute l’humidité, & fe réfout 
en une poudre très-fubrile : on peut ren- 
dre les proprietés de la chaux vive à la 
chaux éteinte , en la caleinant de nou- 
veau , & ce phénomène eft rout-à-fait 
digne de remarque. Nous nous difpen- 
ferons de faire mention dans ce Chapi- 
tre , de toutesiles fubftances qui peuvent 
être «en quelque forte femblables à la 
chaux vive après leur calcination , pour 
ne fonger feulement qu'à celle dont les 
ufages de les plus s généraux & les plus 
connus. 


s 
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S: PREMIER. | 
* Expériences fur la Chaux vive. 


La chaux bien vive eft de toute fixité 
fur le feu : elle eft fi fixe , que mème le feu 
du foleil ne peut venir à bout de la faire 
entrer en fufion ; mais l'humidité de 
l'air ou même celle de l’eau | décompo- 
fe fortement la chaux vive ; & lon fçait 
que fi l'on verfe peu d’eau , la chaux vive 
s'échauffe confidérablement , & femble 
vomir cette eau en forme de vapeurs. 
Cette chaleur diminué infenfiblement 
lorfqu'on verfe une plus grande quanti- 
té d'eau , & la chaux fe réduit en une 
poudre fubrle & fpongieufe. Une livre 
de chaux éteinte à l'eau , occupe le mè- 
me cfpace que deux livres de chaux étein- 
te à l'air. 

Si lon cteint légérement de la chaux 
brifée par petits morceaux jufqu'à ce 
qu'elle foit fimplement amollie, elle 
prend pour quelques inftants une figure 
femblable à de lalun de plume , & une 
faveur amére & très-cauftique : on re- 
marque la même chofe dans la chaux. 
éteinte à l'air : elle fe trouve recouverte : 
d’une pellteule faline, qui nage fur l’eau 
loriqu'on l’y étend, & que l’on connoît 
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fous le nom de Crême de Chaux. II eft 
fingulier que la chaux qui eft fi fie , pren- 
ne tant de molécules aqueufes , qu'elle 
uifle fe volatilifer avec elles. Si l’on 
fait évaporer l’eau qui a fervi à éteindre 
la chaux, la portion de chaux qui refte 
eft très- facile à manier ; mais fi la chaux 
eft combinée avec de l’eau & du fable , 
elle forme en peu de temps une mafle 
très-dure. Il femble cependant que Fair 
concoure pour quelque chofe à cette du- 
reté ; car on obferve que fice mélange 
_eft noyé dans une grande quantité d’eau, 
il ne fe durcit point. Cependant fans fé 
durcir leur union devient fi intime , que 
lorfqu’on l’emploie enfuite pour faire du 
ciment , 1l fait une maffe beaucoup plus 
dure que fi on l’avoit employé immédia- 
tement fans le faire féjourner fous l’eau. 
Le limon contenant une aflez bonne 
quantité de molécules de fable, forme 
aufli avec la chaux éteinte dans l’eau une 
mafle dure. La chaux a encore la pro- 
prieré de durcir de nouveau les cailloux 
réduits en poudre ; & ce qu’il ÿ a de fin- 
gulier , c'eft que ce nouveau mélange 
entre en fufñion & forme une efpece de 
verre, quoique ni la chaux ni les cailloux 
fépares,, ne foient fufibles. Les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences de 
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Paris, font mention des tentatives que 
l'on à fait à ce fujer à laide du verre ar- 
dent. * On trouve dans ces mêmes Mé- 
moires une Obfervation de M. Geofroi 
fur la chaux , qui confirme ce qu’avance 
M. Juncker. Le Chymifte François a 
remarqué que leréfidu de la chaux étein- 
te , contenoit vers fon centre une efpece 
dé boule qui acquiéroit peu à peu les pro- 

. prietés du caillou. | 

Le verre de plomb mêlé avec un peu 

de chaux , la rend fufñble. Si l’on mêle 

. une petite portion de chaux dans la frite 
du verre , 1l en réfulre un verre à demi 
opaque & d’une couleur laiteufe. Les 
Verriers donnent à leurs verres la mème 
couleur avec les os : cependant il arrive 
quelquefois que la rerre calcaire s'unit fi 
tatimement à la mafle de verre , que la 
tranfparence n’en eft point altérée ; mais 
en expofant ce verre à la flamme du four- 
neau de verrerie , 1l ne tarde pas à pren- 
dre fon opacité. 

Tous les acides diffolvent très-promp- 
tement la chaux vive, & s’uniflent inu- 
mement avec elle. L’acide vitriolique en 
tr'autres forme avec la chaux vive, un 
fel amer dont les proprietés font fingu- 
liéres. * On le connoït en Chymie fous 
le nom de Sélénite:la plüpart des eaux 

+ R v 
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minérales en contiennent naturellement; 
1l y a même peu d’eaux de puits qui n’en 
fourniffent. ) Lorfque l’acide nitreux eft 
uni à la chaux vive , il eft très difficile 
de l’en féparer : on en a un éxemple dans 
le phofphore de Baudouin. 

Si l’on méle partie égale de chaux vive: 
& de vitriol diffout dans l’eau, la chaux 
fe précipite d’abord fans faire aucun fifle- 
ment ; & enfuite bouillonne fi fortement 
& excite une fi grande chaleur, qu’on ne 
peut point tenir le vaiffeau dans les imains. 
Il fe dépofe un fédiment fort épais, qui 
préfente un phénomène fingulier : c’eft 
qu’à mefure que la chaleur fe diffipe , ül 
fe répand une odeur de fel volatil urt- 
neux qui dure pendant plufieurs jours, 
Lorfqu'on mêle à une certaine dofe de 
la chaux vive avec du nitre, du vitriol & 
du fel marin , & qu’on difulle ce mé- 
linge , on en obtient un efprit de nitre 
que quelques Auteurs vantent beaucoup, 
Le caput-mortuum fournit la matiere 
appellée Noëi-luca. 
. On fait difloudre le caput-mortuum 
dans de l’eau de pluie , on le fait cryftal- 
difer, & on le diflout de nouveau dans 
l'eau-forte dont nous venons de parler. 
On diftille la matiere jufqu’à ce que le fel 
foit parvenu à un vel degré de fubtilité; 


&- 
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qu'il pale tout entier dans le réci- 
pient , & que la matiere du Noëi-luca , 
paroiffe comme du feu. Baudouin com- 
binoit ce fel avec une terre bolaire , à 
deffein d’en compofer laimant gui de- 
voit attirer l’efprit univerfel du monde. 
Sice Chymifte n’a pas été heureux dans 
fon entreprife , du moins lui forames 
. nous redevables de ce que les expérien- 
ces qu'il a faites pour cela , lui ont pro- 
curé la découverte de fon phofphore. 
La chaux vive mêlée à trois parties de 
nitre, & diftillée à un feu violent, four 


À 


mit un efprit fi rouge, qu’on le prendroit +. 


pour du fang. Becker loué fur-tout la . 
proprieté qu'a la chaux de fixer le fel 
amimoniacs : il recommande de mêler 
une partie de fel ammontac à deux par- 
ties de chaux ; de les traiter à un feu 
doux d’abord , & enfuite à un feu très- 
violent dans un matras bien fermé juf. 
qu'à ce que la matiere rougifle. On l’ex- 
 pofeenfuite à la cave, où elle fe réfout en 
une huile que l’on appelle Liqgueur de Sel 
ammoniac fixe. * Le réfidu de la diftilla- « 
tion de lefprit volatil de fel ammoniac 
par la chaux, fournit une pareille liqueur, 
qu'on appelle aufli : Z’'Huile de Chaux. 
M. Stalh , dans fon Traité des fels, 
dit qu’il connoïît un fel fixe artificielle- 
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ment, qui entre très-facilement én fu 
fion dans un creufet fans diminuer de 
poids , & que ce fel mêlé avec du vitriol 
de mars & fublimé comme il convient , 
enléve âvec lui des fleurs jaunes & bril- 
lantes , comme feroient des paillettes 
d’or. Nous laiffons à ceux de nos Lec- 
teurs qui en voudront prendre la peine, 
le foin d’éxaminer fi le fel de M. Stalh 
reflemble à celui dont nous avons parlé 
précédemment. 

Tout le monde’ connoît l'efficace de 
la chaux vive fur les fels fixes pour en for: 
mer des fels cauftiques . dont les Chi- 
rurgiens fe fervent fous le nom de Pierres 
ditautéres. La chaux vive , loin de fixer 
les fels urineux , femble au contraire les 
volatilifer au point de les pouvoir dé- 
truire , parce que la fubftance féche & 
aride de la chaux, abforbe la matiere in- 
flammable des fels urineux : le même 
effet a lieu lorfqu'on emploie l’eau de. 
chaux. La chaux fert encore à dépurer 
& cryftallifer le fucre ; en imbibant 
les fubftances réfineufes & étrangéres 
qui peuvent fe trouver dans la liqueur ; 
& enfuite en fournifflant une portion de 
fa rerre pour fervir de bafe aux cryftaux 
qui doivent fe former; car le fucre eft 
naturellement un fuc acéteux. On peut 
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| apporter à peu près les mêmes raifons 


de l’ufage que les Salpêtriers font de la 
chaux pour faire cryftallifer le nitre. Bec- 
ker affure qu’en mêlant de la chaux vive 
& du fromage , il avoit obtenu une 
pierre fi dure, qu'elle approchoit de la 
dureté du diamant : ce dernier fait mé- 
rite d'être éxaminé de nouveau. Il eft 
toujours certain que la chaux vive & le 


blanc d'œuf , forment une matiere aflez 


dure pour pouvoir fervir de lut dans la 


diftillation des fubftances volatiles, & 


A \ ° ° 
mème à luter des vaiffleaux qui fe trou- 
veroient fèlés. 
Dans la Métallurgie on emploie la 


‘diffolution de chaux vive avec des fels 


alkalis un peu onétueux, pour macérer 
les mines arfenicales & volatiles ; qui, 
par ce.moyen ; deviennent beaucoup 
plus traitables, parce que la terre fixe 
de la chaux , s'attache aux fubftance vo- 
latiles arfenicales , & en dégage les par- 
ties vraiment métalliques. Eorfque lon 


* brüle -du foufre mêlé avec de la chaux, 


Je phlogiftique du foufre fe brûle, & fa 


portion acide fe combine avec la chaux, 
& forme un fel neutre que l’on peut re- 
tirer par tous les moyens connus. 

La proprieté de fixer que l'on avoit 
reconnue à la chaux , a engagé pluñeurs 
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Auteurs a s’en fervir pour fixer l'argent, 
L’Auteur de l’Alchymie dévoilée entr'au- 
tres , aflure que la cementation de lar- 
gent ne peut point réufhr fi on n’y ajoute 
de la chaux ; parce que tout autre fel 
entre en fufion avec l'argent & s’y unir. 
XL ajoute que la chaux donne à Fefprit de 
fel un degré de fubtilité de plus , qui le 
rend plus propre à fixer & augmenter la 
pefanteur fpécifique de Pargent. Nous 
avons eu,occafion de dire dans le Chapi- 
tre de la pulvérifation, que la chaux fer- 
voit à granuler le plomb au point que la 
poudre qui en réfultoit , pouvoit fervir 
à faire des Sables. 

Les fubftances vitrioliques combinées 

avec‘la chaux, deviennent plus traita- 
bles, parce que la terre calcaire de certe 
chaux, contribué à féparer la bafe mi- 
mérale de l'acide vitriohique ; & cetre 
bafe fe trouvant dégagée , entre plus fa- 
cilement en fufon : voilà comme la chaux 
peut fervir de réduétif. La chaux vive 
fert encore dans l'exploitation des mines 
de mercure , parce qu’elle abforbe le 
foufre de ces mines. De l’efprit de vin 
rectifié plufieurs fois {fur la chaux vive , 
devient encore plus. pénétrant que celui! 
-qu'on appelle E/pris de vin alkalife. La 
chaux légérement éteinte à l’air, pro: 
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cure très-promptement Îa rectification 
…. des huiles animales , qui, comme l'on 
fcait , font très-difhciles à rectifer. 

s CLR 


Théorie. 


Voici ce que j'écrivois à M. Claflen 
au fujet de fa Differtation fur la chaux 
vive ; depuis l’époque de la conftiturion 
de la Tour de Babel jufques à nos jours, 
il s’eft fait une confommation confidé- 

_raBle de chaux , fans que nous ayons été 

_ inftruits davantage de la Théorie de cer 
te fubftance , excepté depuis peu d’an- 
nées que quelques Chymiftes en ont 
cherché les parties conftituantes. 

Bafile Valentin eroyoit que la chaux 
vive receloit un grand fecret, que vrai- 
femblablement on ne lui arracheroit ja- 
mais , & qu’elle fournifloit un efprit fin- 
gulier qui paroit s'être évanoui entre fes 
mains pour ne plus reparoitre. Vanhel. 
mont & Kunkel, fe font très-lourde 
ment trompés dans les travaux fans nom- 
bres qu’ils ont imaginé de faire fur la 
chaux. Toute la fagacité de Eudovici ne 
ÿ pas empêché de fe tromper aufi dans 

| es expériences nombreufes qu'il a faites 
… furla chaux, & qu'il a inférées dans les 


"+ 
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Ephémérides d'Allemagne. Becker lui-. 


véritables principes des chofes, Becker ” 


même qui étoit né pour découvrir les 


n'a pas été plus heureux dans fes conjec=, 


tures fur la chaux ; & nous devons fça- 


voir très-bon gré à M. Stalh , de la peine. 
qu'il a prife d’interprèter cette partie des 
raifonnemens de Becker avec fa fagacité 
ordinaire. 

M. Stalh fuppofe donc que la chaux 
contient deux fortes de terre ; uñe fixe & 
une volatile ; & que lorfque la chaux eft 
éteinte , il s’en rencontre une troifiéme 
qui eft de nature faline. Nous allons ex- 
pliquer la nature de chacune de ces ter 
res. La terre fixe de la chaux en confti- 
tué la plus grande partie ; & comme elle 
n'entre point en fufion, on l'appelle 
Terre calcaire : c’eft cette terre qui don- 
ne à la chaux la proprieté d’être diffonte 
par l'acide, & qui fert à fixer les diffé- 
rentes fubftances volatiles. La terre fub- 


ile eft de nature corrofive : c’eft elle qui 


s’unit à l’eau dans l’extin@ion de la chaux, 
qui y diflout le foufre, & qui y précipite 
les diffolutions métalliques. Cette terre 
doit fon origine à l'efpece de foufre qui 


n’eft pas encore parfaire & qui ef voa 
e 


ile. Ce foufre pendant la calcination f 


joint intimement à une partie de la terre 


Li 
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calcaire , & forme la terre corrofive dont 
il s’agit : tant que cette rerre volatile & 
corrofive eft unie à la terre calcaire , elle 
demeure fixe, & ne jouit d’aucune de 
Les proprietés ; mais lorfque leau Pa re- 
tirée de deflus certe terre calcaire , alers 
fa volatilité devient fenfñble. L’odeur 
empyreumatique qu’exhalent les fours à 
chaux dans la calcination , démontre l’e- 
xiftence de ce foufre dont nous parlons. 
Maintenant la caufticité de la chaux ré- 
_ fuite certainement de la combinaifon de 

{ce foufre avec cette portion de terre cal- 
Caire ; car nous voyons tous les jours 
‘que les fubftances animales qui contien- 
nent une portion de matiere grafle , ac- 
quiérent une caufticité finguliére lorf- 
qu'on les calcine. * Or, prefque toutes 
les pierres & fur-tout celles qui font cal- 
caires , réfultent des débris d’un nombre 
infini de coquillages , &c. 

La troifiéme terre, où la terre faline , 
pénétrante & volatile , ne fe manifefte 
dans la chaux que lorfqu’elle.eft éteinte 
dans l’eau : la plüpart des Auteurs ont 
gardé un fingulier filence fur ce fel, & 
plufieurs autres ont douté de fon éxiften- 
ce, parce qu'ils ne concevolent pas com- 

ment de l'eau verfée fimplemenr fur de 
la chaux , pouvoit former une nouvelle 
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combinaifon. Mais nous confeillons ; à 
tous ceux qui en pourroient douter , de! 
confulter les preuves que donne M. Scalh, 
de la pofhbilité qu’il y a que les fibén 
ces minérales {fe combinentavec l’eau. La 
terre hipoftatique calcaire eft fenfble : 
c’eft elle qui fe précipite fi promptement: 
quand on éteint dé là chaux, & qui s’u- 
nit aux fels acides que l’on y peut verfer. 
La terre volatile ou fulfureufe n’eft pas 
en aufli grande quantité , ni par-confé- 
quent fi Picilens if orne a peut ap- 
percevoir , comme nous l'avons dit, que 
par l'odeur qui s’éxhale lors de la calciz 
nation. Comme il n’eft pas croyable que 
toute [a quantité de matiere fulfureufe 
qui fe trouve dans les piértes à chaux ait 
été détruite par la calcination , c’eft la 
portion qui en refte qui éonfieue la terre 
fulfureufe dont nous parlons , & qui lui 
donne la propriete finguliére de diflou- 
dre le foufre & les autres fubftances graf- 
fes : quoiqu'il ne foit pas poflible de fai 
re cryftallifer la terre faline de Ia chaux, 
elle eft cependant affez fenfible par la 3 
veur âcre que prend l’eau de chaux. Les 
Expériences d’Etmuller rendent encore 
plus fenfible cette efpece de 7 il à ob= 
fervé que l'huile de tartre par défaillance | 
précipitoit la diffolurion de chaux , ê& 
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que fi l'on y verfoit un efprit volatil , 1 
s’en précipitoit une matiere infipide & 
fixe : c’eft à raifon de cette portion de fel 
que l’on explique comment la chaux s’u- 
nit aux terres bolaires , & aux fels fixes. 
Nous laiffons à Glauber à expliquer com 
meil pourra , la tendance qu'il fuppofe à 
la chaux pour devenir fel : nous nous con- 
tentons d’aflurer avec Stalh , que la chaux 
vive ne devient fubftance faline , que de 


_ linftant où on y a verfé de l’eau. 
_ 1! paroït fingulier d’abord que la mé 


me fubftance puifle avoir en même-temps 


HA 


là proprieté de fixer, & celle de volatili- 


fer les mêmes chofes : mais le phéno+ 


mène ceflera de furprendre ceux qui fe- 
ront attention aux différentes dofes de 
chaux employées pour produire ces deux 
effets. Si lon mer une petite quantité de 
chaux avec du fel ammoniac , l'acide du 
fel marin eft Le feul qui foic fixé; mais fi 
la quantité de chaux eft trop grande , ce 
ui fe trouve de furabondant agit fur 
l’aikali volatil & le fixe aufli. Voili com- 
me la chaux peut en mêème-temps fixer &c 
volatilifer le fel volatil. … 
L’effervefcence que produit l’eau fur 
la chaux , eft fondée uniquement fur le 
rapport mutuel qu'il y à entre ces deux 
fubftances, & non pas fuivant l’idée ab 


LA 


* , 

404 ÉLÉMENS 
furde de quelques Phyficiens , fut la di- 
verfité des pores de la chaux calcinee &z 
de l’eau : 1l n’eft pas auffi aifé d’expliquet 
comment la partie volatile de la chaux 

demeure fixe , & ne fe dévage que lorf- 
qu’on y ajoute de l'eau , & encore moins 
comment il eft poflible que l’eau ferve 
d’interméde à la dureté que prennent le 
fable & la chaux mêlés enfemble. Ce font 

tout autant de points qui doivent fournir 
matiere aux recherches des Phyficiens , 

* & que M. Duhamel s’eft donné la pei- 

ne d'approfondir avec fa fagacité ordinat. 

re dans les Mémoires de l’Académie. 


$S III 
_Urlires de la Chaux. 


Sans parler ici des avantages fans nom- 
bre que la Société retire de lufage de la 
chaux pour la conftruction des bâtimens, 
les Articles précédens démontrent affez | 
combien elle devient utile à la Chymie :, 
la Médecine & la Chirurgie font aufli un. 
ufage confidérable de cette matiere. Exa- 
minons d’abord cette efpece de terre cal- 
caire & nitreufe , qui eft connuë depuis 
quelques années fous le nom de Magné- 
fée blanche, où Poudre de Sentinelli. L'Au+ 


reur de cette poudre , & ceux qui l'ont 


4 
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imife en ufage, lui ont attribué une infi- 
nité de grands effets qu’elle n’a vérita- 
blement pas. Pour préparer ceire pou- 
dre , on prend de l’eau-mere de nitre qui 
contient beaucoup de terre calcaire : on 
la fair évaporer jufqu’à ficcité avec beau- 
coup de précaution , & on en forme la 
poudre dont il eft queftion , que lon 
édulcore pour la rendre plus blanche : 


 cetre poudre , donnée à la dofe d’un gros 
ou deux , devient un tant foit peu pur- 


gative. Cette poudre au refte , n’a pas, 
à beaucoup près , autant de vertus qu’on 
lui en attribue. * Voyez la remarque que 
nous avons faite au fujet de cette pou- 
dre, dans le Chapitre du Nitre. 

La préparation de Starkei , connuë 
fous le nom de Savon philofophique , eft 
beaucoup plus intéreffante , & mérite 
davantage d’être détaillée : il la don- 
noit pour être le grand correctif de l’o- 

ium , & comme étant très-propre à VO» 
latilifer le fel de tartre, Nous avons par- 
lé de la maniere de préparer ce favon en 
traitant des fels fixes & volatils : l’alka- 
li -fixe ne s'unit-fi facilement aux huiles 
effentielles , qu’à raifon de la chaux qui 


le rend cauftique : le fameux efprit de fel 


de Vigagni eft encore une preparation 
qui fe fair avec la chaux ; on fature de la 
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chaux avec de l’efprit de fel ; on fait def-h 
fécher la matiere & on la diftille : il paf: 
fe un efprit qui fume continuellement. 
& qui répand des vapeurs: d’une odeur, 
agréable. L’Auteur regarde cette liqueur! 
comme le défobftructif , l'antinéphréti-: 
que , & l'apéritif le plus puiflant ; mais 
fes grandes vertus ne font point encore 
bien démontrées. | £ | 
Il y a des Artiftes qui préparent la. 
teinture d’antimoine tartarifée avec la 
chaux vive, pour lui donner plus d’âcre- 
té. Le fel fébrifuge de Sylvius eft un au- 
tre fel qui, quandul eft préparé avec la 
chaux, eft eftimé comme un des grands 
remédes de la Médecine : * 1l ne cryftal- 
life pas facilement, & quand il cft fec, 
il ne tarde pas à s’humeéter à l’air ; } maïs 
il ne faut point ajouter foi à tout ce que 
l’on en dit. L’ufage de l’efprit volatil 
dans les pamoifons, apoplexies , & au-t 
tres cas , eft affez connu pour nous dif- 
enfer d’en traiter ici plus au lons : fi 
l’on diftille lefprit volatil du fel ammo- 
niac avec de la chaux vive & du foufre, 
on en retire un efprit qui fume perpétuel-! 
lement , & dont il faut beaucoup fe dé- 
fier dans Pemploi : car nous avons par «| 
devers nous des expériences fâcheufes!| 
des maux qu'il a caufe. LA 
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La préparation de l’eau de chaux eft 
connue de bien des gens ; mais cependant 
on commet ous bien des fautes en 
Pemployant : elles fert à réfoudre certai- 
nes tumeurs , & à mondifier quelques ul- 
cères. Mais lorfque les tumeurs font en- 
flammées , ou que les ulcères font fan- 
guinolents , loin de procurer le foulage- 
ment qu'on attend , elle caufe des acci- 
dens nouveaux , en repercutant É humeur 
… au-dedans. L'eau de chaux à reçu, de la 
_pait de différens Médecins , des éloges 
& déritres pompeux qui n'ajoutent rien 
afon mérite intrinféque , & qui ne font 
tort qu'à ceux qui fe bu fi aifément 
aller à l'enthoufiafme. Les bonnes cho- 
fes louées avec modération font toujours 
eftimées , & l’on a raifon d'être en gar- 
de, même contre un bon reméde annon- 
cé d un ton trop emphatique, * On attri- 
buc à l’eau de chaux la proprieté fingu- 
Jiére de conferver les parties des ani- 
maux & des végétaux , fans altérer ni 
leur tiffu , ni leur couleur. 

L'eau phagedenique de France eft une 
des meilleures compofitions d’eau de 
chaux que l’on connoiffe, parce qu’elle 
arrête quelquefois les progrès de la gan- 
grene commençante. Voici comme on la 
répare : Verfez dix livres d’eau de pluie 
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fur quatre livres de chaux vive ; ajoutez- 
y deux onces d’arfenic en poudre , & une 
once de maftic. Remuez le mélange juf- 
qu'à ce que la chaux tombe au fond: 
verfez l’eau par inclination , & ajoutez-y 
deux onces de fublimé-corrofif, & qua- 
tre onces d’efprit de vin rectifié. * Le! 
maftich eft ici d’atant plus inutile , qu'il 
ne paroït pas qu'il s’en diffolve un ato- 
me ; il vaudroit mieux le diffoudre d’a- 
bord d’ans lefprit de vin , & fe fervir de 
cegte efpece de teinture : mais , au gefte : 
cette recette ne reffemble point à celle 
du Difpenfaire de Paris, qui eft beau- 
coup plus fimple, & reflemble à l’eau de 
Fernel.) Ce n’eft rien autre chofe que de 
l'eau de chaux , dans laquelle on à dif- 
fout quelques grains de fublimé-corrofif : 
l’eau ophralmique de le Févre n’eft au- 
tre chofe qu'un mélange d’eau de chaux 
& de fel ammoniac , qu'on laifle féjour- 
ner pendant vingt-quatre heures dans un 
vaifleau de cuivre pour lui donner de la 
couleur. Voici la recette de l’eau de chaux 
compofée Polichrefte. Prenez quatre 
livres d’eau de chaux, une demie - li- 
vre de vinaigre diftillé , une demie-li- 
vre de litharge, une demie-once d'oli- 
ban, autant de mirrhe & de maftich. 
Faites bouillit le tout jufqu’à ce que la 
litharge 
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fitharge foit difloure , & ajoutez-y à la: 


fin uñ gros de camphte. On trempe des: 


comprelles dans cette eau lorfque l’on s’en 
fer. La chaux éteinte à l’eau , & de: 
Fhuile de lin méléesenfemble, forment 
un digeftif très-bon pour les brûlures. 


SEVy 
Remarques. 
1°. Pour peu que l’on ait jetté les yeux 
fur l'ouvrage de Kunkel, appellé fon 


Laboratoire Chymique | on verra que ce 
Chymifte a été un de ceux quiait tra- 


 vaillé le plus fur la chaux ; mais malheu- 


teufermment fx maniere de raifonner , loin: 
d’éclaircir cette matiere , Pa embrouillée 
au point de lui faire former un fyftème 
que perfonne ne peut adopter. H fuppofe 
un principe acide dans Ja chaux, auquel 
il attribué la proprieté réfractaire de cette 
chaux. Des Modernes ont mieux aimé 
croire que la chauxétoit de nature alka- 
fine ; raais nous avons établi dès le 
commencement de ce Chapitre , quelle 
étoit la différenceique l'on trouvoit entre 
la chaux & les vérirables alkalis. * Les 
Mémoires: de l’Académie contiennent 
beaucoup detravaux tous très-intéreffants 
far la chaux :ce font en différens temps, 
Tome F. 
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Mr Duclos ; , Burlet, Lémery , Geofroi ; si 
Malouin sDühanie, Macquer , qui les | 
ont fournis. 

® L' éxemple de la chaux fufñt pour 
M à un véritable Philofophe , 
que les chofes les plus abjectes font tou- 
jours plus utiles > #6:vpar conféquent 
préférables à fes yeux aux matieres 
les plus précieufes. Les Expériences & 
les raifonnemens que nous avons établi , 
le démontrent d’une maniere à m % 
douter. : 

. C’eft ici le- lieu. d'expliquer "une 
efpece de paradoxe avancé par M. Stalh 
d’après Becker, fur la tendance que les 
fubftances minérales ontavec le princi- 
pe aqueux. Les cailloux & les cryftaux 
ne fe convertiflent en une matiere faline 
& muqueufe, que par le feul concours 
de l’eau. La pierre calcaire n’a aucun 
rapport avec l’eau; & par conféquent ne 
contient “hellethione aucun fel : mais fi- 
tôt que cette pierre eft calcinée ,‘ elle eft 
_fubulifée au point , que fi elle n’eft point 
abfolument de nature faline , au moins 
eft-elle très- difpofée à le dédéniet: elle 
ne prend cette nature que dans linftant 
où elle eft mélangée en une certaine pro- 

ortion avec de l’eau , & cette nature {2- 
a qui n’étoit point fenfible précédem- 
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ment , Le devient par fon acreté, & par 
des proprietés qui ne conviennent uni- 
quement qu'aux fubftances falines, 

4°. 1len eft à peu près de même de 
la proprieté finguliére que l'on remarque 
à la chaux , de former un ciment très 
dut avec le fable & l’eau ; car on remar- 
que que quoiqu'il foit vrai que lair ex- 
térieur contribué à certe dureté , en fai- 
fant évaporer l'humidité fuperfluë , ce. 
pendant la chaux devenuë une fois ci- 
ment & calcinée de nouveau , fe réfour 
en farine & perd de fon poids : ce qui 
prouve que c'eft l’eau qui a concouru 
à cette dureté ; de plus c’eft. que 
cette chaux ainfi calcinée , pétrie de 
nouveau avec de lean , reforme du 
ciment tout auf dur que celui qui éxi- 
ftoit avant la calcmation. Il y a donc une 
portion de l’eau qui eft convertie ex 
fubftance dure par une forte de réac- 
tion de fa terre calcaire volatilifée fur 
J'eau. 

ç°. L’affaiflement des différens ou- 
vrages d'Architecture faits avec le ci- 
ment où le platre , fufhit pour démon- 
trer que toute l’eau qu'on emploie à la 
conftruction de ces Edifices, ne fe com 
yertit point en fubftance dure, 
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6°, M. Sralh parle dans fon Spe- : 
cimen -Beckerianum ; d’une fubftance 
gypfeufe calcaire , que l'on trouve par- 
ticuliérement aux environs de Jêne, qui, 
fans autre préparation fe durcit après 
avoir été humectée. 


»* 
» 


Fin de la Ve Part, & du V. Vol. 


